


Turin —  LIBRAIRIE SALÉSIENNE DE S. JEAN L’ÉVANGÉLISTE —  Turin
i, V ia  Madama Cristina, i .

Compositions musicales de Dom Pagella, en conformité avec le récent M otu proprio  
de Sa Sainteté Pie X , relatif à la musique et au chant.

M E S S E S .

N. S. Messe du Sacré Cœur de Jésus, pour deux voix de contralto, avec accom pagnemen 

d ’orgue ou d ’harmonium (2e édition), 2 fr.

N. 22. —  Seconde Messe en l’honneur de S . Joseph, pour deux voix égales, avec accom pagnemen : 

d ’orgue ou d ’harmonium (2e édition), 2 fr.

L e  chant seulement, chacune des parties, 0,30 cent.

N. 23. —  Troisième Messe de Requiem, à deux voix, avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’har­

monium (2® édition), 1 fr. 80.

L e  chant seulement, chacune des parties, 0,30 cent.

N. 28. —  Messe en l’honneur de S. Louis de Gonzague, spécialem ent com posée pour les Patronages, 

très facile (2e édition), 2 fr.

L e  chant seulement, chacune des parties, 0,60 cent.

N. 42. —  Messe funèbre (avec le Dies irae et le Libéra) à trois voix d ’homme, avec accom pa­

gnem ent d ’orgue ou d ’harmonijum, 3 fr. 50.

L es parties séparées, 0,40 cent.

N. 50. —  Messe en l’honneur de S. Jean  PÉvangéliste, à trois voix égales (contralto, basse et ténor), 

avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 2 fr.

Parties séparées, o, 30 cent.

N. 51. — • Messe en l’honneur de Sancta Rosa, à une seule voix, de moyenne étendue, avec accom ­

pagnem ent ad libitum, 1 fr. 50.

L e chant seulement, 0,30 cent.

Pour paraître prochainem ent.
N. 52. —  Messe funèbre, à une seule v o ix , de moyenne étendue, avec accom pagnement ad li­

bitum , 1 fr. 50.

L e  chant seulem ent, 0,30 cent.

Compositions en l’honneur du T. S. Sacrement.

N. 15. —  D eux motets. 1. 0  cor voiuptas coelitum. —  2. Ecce Panis. A deux voix d'homme avec- 

accom pagnem ent ad libitum , 1 fr.

L e  chant seulem ent, chacune des parties, 0,10.

N. 19. —  T rois Tantum Ergo, à quatre voix mixtes, avec accompagnement ad libitum, 1 fr. 10

L e  chant seul, 0,15.

N. 44. —  Motets Eucharistiques. 1. 0  Jesu mf dulcissime. —  2. Panis angelicus. —  3. 0  Salutaris 

hostia. —  4. Ecce Panis. —  5. Adoremus. —  6. Tantum Ergo. —  Pour deux voix égales, ou 

une seule voix, avec accom pagnem ent d ’orgue ou d ’harmonium, 2 fr.
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B u l l e t i n  S a l é s i e n

Organe des Œuvres de D. Bosco

 Turin -  Oratoire de S. François de Sales              

S O M M A I R E : Fête et Souvenir —  Vœ ux de bonne et sainte année — Lettre annuelle de Doin Rua aux Coopé- 
rateurs Salésiens —  Importante déclaration de la S. Congrégation du Concile relative à la Communion quo­
tidienne des enfants —  Une visite au Lazaret d ’Agua de Dios (Colombie) —  Page à relire: Sans religion, toute 
Société se meurt, Louis Yeuillot —  Bibliographie — Nouvelles des Missions de Dom Bosco: Patagonie Septen­
trionale, Malto-Grosso, A u x  alentours de Cuyabà —  Grâces et faveurs obtenues par l ’intercession île Notre 
Dame Auxiliatrice —  Chronique Salésieune : Maltebrugge-les-Gand, L iège, Turin , M ondonio,'Général Lagos 
(Rép. Arg.), Santiago (Chili) —  Variétés: M ichel Magon —  Vie de Marguerite Bosco, mère de Dom Bosco —
— Coopérateurs défunts.

Fête et Souvenir
D même que le mois de décembre ramène chaque année la fête de 

l’immaculée Conception, si chère au souvenir des Fils de Dom Bosco, 
puisqu’elle leur rappelle le commencement de l’apostolat de leur bon 

Père et la fondation de ses principales œuvres, ainsi le mois de janvier ra­
mène pour tous les Coopérateurs des oeuvres salèsiennes la fête de leur grand 
Patron, saint François de Sales.

Le 29  janvier doit être pour tous un jour de fête toute spèciale erj même 
temps que très solennelle, une journée de bénédictions et de prières.

Le règlement de la Pieuse Union des Coopérateurs prescrit aussi qu'à l’oc­
casion de la fête de saint François de Sales, une Conférence soit faite aux Coopé­
rateurs. Qu’ils se fassent donc un devoir d’y assister, partout où s e tiendra cette 
Conférence, car d’elle dépend souvent la vie et l’accroissement de l’Association, 

Et puis n’oublions pas nos morts. Le lendemain 30 janvier, dans toutes 
les Maisons salésiennes, toutes les messes et les prières sont offertes au 5e i-  
gneur miséricordieux pour les Coopérateurs défùnts. Unissons-nous d’intention.

Enfin, le 31 janvier ramène le 18me anniversaire de 1a mort du fondateur de 
toutes  les œuvres salésiennes, de Dom Bosco, mort à Turin le 31 janvier 1888 . 
L’immerise héritage d’affection et d’oeuvres qu’il a laissé derrière lui, nous 
dispense de faire aucune recommandation à ce sujet. Chacun de nos chers 
Coopérateurs se laissera guider par son coeur pour la commémoration de ce 
triste anniversaire.



Vœux de bonne et sainte année
Aux dévoues Goopérateurs et aux Hélées Goopératrices des Œuvres de 

Dom Bosco, aux lecteurs assidus du Bulletin, qui, tous unis entre eux 
par les liens de la charité apportée au monde, il y a dix-neuf siècles, 

par le divin Enfant de Bethléem, concourent de toutes leurs forces à étendre 
de plus en plus sur (a société le règne de Jésus-Ghrist.

D o m  M i c h e l  R u a

S u p é r i e u r  g e n e r a l e  d e  l a  P i e u s e  S o c i e t e  S a l e -  

s i e n n e offre s es  m eilleurs so u h aits  d e bonne ef s a inte année 

en implorant vivemenf s u r  eux, leurs p a re n ts et leu rs  am is 

les plus pre cieu s es  bénédiction s du T rès-.H au t.

I l  les offre, ces souhaits , en union avec s c s  n o m breux 

enf a n ts du monde entier, m a is  tout p a r t icu l ie re m e n t  e n  u n io n

 avec s es confreères  exilés  de Fr a n c e  et leurs e nfants qui, à  
c e litre , lui s o n t encore plus chers .  I l  so u haite que l’in téret 

des  C oopérafeurs redouble à leur endroit. Q u e le S e ig n e u r  

daigne conserver de longues ann ées à nos chers C oopéraleurs, 

cl leur accorder une vie heureuse, pleine de bonnes oeuvres, 

couronnée par le bonheur qui ne finira jam ais .

T outes les  C om m u nions et p rières  f a ites p ar  les S a l é- 

s iens, les f i l l e s  de M arie  A u x il ia trice et les enf a n ts  élevés 

par les uns et les au tres, ont é té offertes, en la nuit de 

N o e l com n e au jo u r  de l’an, au tout a im a b le J é s u s - E n -  

fant, com m e l’ex p ression  la p lu s s a in tement efficace des 

so u haits  de toute la famille s a lesienne.



Lettre annuelle de Dom Rua 
aux Coopérateurs  s alésiens

Bénissons donc le Seigneur et ren­
dons-lui grâces pour les innombrables 

 bienfaits dont il nous a comblés jusqu’ici
 et tout particulièrement pour ceux qu’il 

nous a accordés durant l’année qui 
vient de se terminer.

Les  années s’ écoulent et je  
commence à en sentir le. 
poids, mais en même temps 
je  sens croître en moi les 
sentiments de la plus vive 

reconnaissance envers le Seigneur. D e ­
puis ma plus tendre jeunesse en effet, 
et alors q ue l’CEuvre de Dom Bosco ne 
faisait que de naître, si je  repasse dans 
mon esprit toutes les années qui se sont 
succédées ju s q u ’à la mort de notre bon 
Père, ainsi que celles qui ont suivi ce 
triste événement, je  dois vous avouer, 
très chers Coopérateurs, que je ne 
trouve qu’une suite ininterrompue de 
preuves de la Bonté Divine, et ces 
preuves m’obligent à répéter: « Comme 
le Seigneur nous a aimés et continue 
de nous chérir! »

Q u ’était donc l ’Œ u v r e  de D. Bosco, 
il n’y a qu’une soixantaine d ’années ? 
Elle était enserrée dans un bien petit 
cercle, et certes, personne, humainement 
parlant, n’aurait pu prévoir et prédire 
le merveilleux développement qui 'lui 
était réservé. L ’Oratoire de S. François 
de Sales existait seul, encore n’était-il 
qu ’ébauché. E t voilà que dans l ’espace 
d ’à peine quelques lustres, non seule­
ment l ’Oratoire du Valdocco élargit 
ses murs, mais, ici et là, tout d ’abord 
en Italie, puis à l’extérieur, surgissent 
de nombreuses fondations qui sont poin­
tons la marque évidente d ’une céleste 
prédilection.

Les bénédictions de la Providence 
sur notre année 1906.

J’ai pu, durant le premier semestre 
de 1906, visiter diverses maisons salé- 
siennes et m’entretenir avec de nombreux 
Coopérateurs que je  n ’avais pas encore 
l ’honneur de connaître. Traversant la 
France je  me rendis en Angleterre  où 
j ’ai pu voir nos différents établisse­
ments. Je parcourus également ceux du 
Portugal et quelques uns de l ’ Espagne. 
Je rentrai à Turin d ’où je  repartais, 
après un court séjour, pour l’ Italie M é­
ridionale, la Sicile, l’île de Malte, la 
Calabre et les Fouilles, m ’arrêtant dans 
les maisons salésiennes établies sur ces 
divers points. Or, j ’ai partout constaté 
que le Seigneur nous bénit; j ’ai vérifié 
le grand bien qui se fait à tant et tant 
d ’ènfants et de jeunes g e n s;  j’ai senti 
combien était profonde l ’estime que l’on 
a pour les Œ u vre s  salésiennes. Dans 
les différents lieux de mission que j ’ai 
parcourus, j ’ai éprouvé une grande con­
solation en apprenant le nombre de 
conversions accomplies ; un certaines 
nombre de protestants ont abjuré leurs 
erreurs et sont devenus de fervents 
catholiques. Partout je  me suis réjoui 
en constatant le zèle que l ’on met à 
cultiver les vocations, les soins tout 
particuliers que l ’on apporte à faire 
progresser l' Œ uvre des F ils  de M arie  
A uxiliatrice , cette œuvre dont notre



bon Père Dom Bosco attendait un si 
grand bien, en voyant enfin le dévelop­
pement des Patronages du dimanche 
pour le plus grand avantage de l’Eglise 
et de la société. En un mot j ’ai res­
senti tant et de si grandes consolations
que j ’en ai profondément remercié le 
Seigneur et qu’en ce moment encore 
j ’éprouve le besoin de lui rendre publi­
quement de ferventes actions de grâces.

Ces remercîments, cette reconnais­
sance, je  les dois encore à la Divine 
Providence qui s’est montrée si tendre, 
si miséricordieuse pour les Salésiens 
du Chili et de la Californie. Dans les 
terribles désastres qui, comme vous le 
savez, semèrent en ces régions la mort 
et des ruines, pas un seul de nos con­
frères ou de leurs enfants, pas une seule 
Fille de Marie Auxiliatrice ou de leurs 
élèves ne furent victimes de l’affreux 
tremblement de terre, bien que deux 
de nos maisons aient été complètement 
détruites et plusieurs autres gravement 
endommagées. Je dois encore remercier 
le Seigneur pour la promptitude avec 
laquelle furent reconstruites et l ’église 
et la maison paroissiale salésienne de 
San Francisco ; elles ont été rouvertes 
toutes deux sur la fin de novembre 
dernier.

Je renouvelle à Dieu mes plus cha­
leureux remercîments pour les heureux 
résultats du IV e Congrès de la Pieuse 
Union des Coopérateurs, lequel se tint à 
Lima dans le Pérou et anima cette contrée 
et celles avoisinantes d ’une nouvelle 
ardeur pour la cause sacrée de l’éducation 
chrétienne de la jeunesse. J’en dirai 
autant du V e Congrès tenu à Milan et 
dont la réussite fut splendide, grâce à la 
bénédiction et aux encouragements de 
Notre Très-Saint Père le Pape, ainsi 
qu’au concours imposant de Princes, 
de Pasteurs de l’ Eglise et de dévoués 
Coopérateurs qui y  assistèrent ou en­
voyèrent leur adhésion. Q ue tous me 
permettent ici de leur renouveler du

plus profond de mon cœur l’expression 
de ma très vive reconnaissance.

Je ne dois pas non plus passer sous 
silence deux autres consolations qu’ il 
a plu au Seigneur de nous procurer 
dans la ville industrielle et ouvrière de 
Milan. Je veux parler* de l ’ inaugura­
tion solennelle de la splendide et vaste 
église dédiée à S. A u g u stin , dont la 
nécessité se faisait beaucoup sentir, et 
aussi de la récompense qui a été at­
tribuée à l ’Œ u v re  de Dom  Bosco lors 
de la magnifique Exposition Interna­
tionale. Vous avez appris par le B u l­
letin que la Pieuse Société salésienne 
avait été invitée à prendre part à cette 
Exposition. Une commission spéciale, 
présidée par Dom Durando, fut chargée 
de réunir et d ’expédier à Milan tous 
les documents et photographies propres 
à démontrer l’activité de l’Œ u v r e  de 
Dom Bosco dans le champ de l’édu­
cation, de la bienfaisance, des missions 
et d ’autres œuvres d ’ importance con­
sidérable. Le. Jury a appliqué à notre 
exposition sa plus haute récompense en 
lui décernant le G rand P r ix .  Il est 
juste que j ’en remercie publiquement 
le Seigneur, non pas tant à cause de 
la satisfaction qu’en ont éprouvé ou en 
éprouveront nos chers confrères salé- 
siens résidant à l ’extérieur, mais surtout 
et tout particulièrement pour le grand 
avantage q u ’ en éprouvera l ’ Œ u v r e  
elle-même, travaillant de concert avec 
ses admirateurs, à multiplier de plus 
en plus les moyens matériels et moraux 
qui lui sont indispensables pour se dé­
velopper et se perfectionner.

Œuvres accomplies pendant l’année 1906.

Ainsi qu’il est de tradition, j ’ar­
rive maintenant à l’énumération des 
principales œuvres accomplies durant 
cette année 1906. Rappelez-vous que, 
l’an dernier, je  vous prévenais que nous 
avions dû nous proposer de ne pins  
accepter d 'ic i quelque temps de nouvelles



fondations, par suite du manque de 
ressources et de personnel. Aussi les 
fondations établies durant 1 906 sont-elles 
rares, ayant dû nous limiter à celles 
pour lesquelles nous nous étions en 
quelque sorte engagés dans les années 
précédentes.

I) F o n d a t i o n s  f a i t e s  p a r  l e s  S a l é s t e n s .

En Italie , nous n’avons ouvert au­
cune maison nouvelle.

En A s ie , nous vous signalons que 
les Salésiens se sont enfin établis à 
T a n d jo r e ,  dans les Indes Anglaises et 
à M a c a o ,  dans la Chine. L e  Bulletin  
a déjà donné, au cours de cette année, 
plusieurs relations provenant de ces 
Maisons-missions et rapportant les pre­
mières conversions qui sont pour nous 
un g a g e  de plus grandes bénédictions 
pour l’avenir.

 L 'Am érique  a vu l ’ouverture d ’im 
nouvel établissement à C o s q u in ,  dans 
la République A rgen tine , d ’un second 
à M e d e ll in ,  dans la Colombie, d ’un 
troisième à R ib e r â o  P r e to ,  dans l’ntat 
de S. Paul du Brésil.

Nous devons encore mentionner une 
école d ’arts et métiers à P iu r a ,  dans 
le Pérou , une école externe à L im a ,  
un Patronage à C a lla o ,  un autre ào
S u c r e ,  enfin une école technique-com­
merciale à V a l d i v i a ,  au C h ili;  une 
nouvelle paroisse nous a été confiée à 
S o r ia n o ,  dans l' Uruguay  et un éta­
blissement d ’éducation a fait ses débuts 
à C o m a y a g u a  dans la République du 
Honduras (Amérique Centrale).

E t  enfin, bien chers Coopérateurs, 
vous serez heureux d ’apprendre que 
nous avons établi dans la Fazenda  du 
regretté Docteur Santos, sur les bords 
du R io  S a n g r a d o r  et en pleine foret 
du Matto-Grosso, une troisième Colonie 
qui sera grandement utile aux Bororos- 
Coroados et nous l’avons placée sous 
la protection du grand patriarche Saint 
Joseph.

II )  F o n d a t i o n s  f a i t e s  

p a r  l e s  F i l l e s  d e  M a r i e  A u x i l i a t r i c e .

Les Filles de Marie Auxiliatrice ont 
dû, hélas! elles aussi, par manque de 
ressources et de personnel, se limiter 
à peu de fondations.

La Révérende Mère Catherine Da- 
ghero, Supérieure Générale, nous com­
munique les notes suivantes.

« En Italie , nous avons assumé à 
F o r m ig in e ,  la direction de l’ institut 
de l ’immaculée Conception, fondé par 
S. G. M gr Bruni, archevêque de Mo- 
dène, et nous y  avons établi un Pa­
tronage, des classes et un ouvroir au 
bénéfice des jeunes filles de la région. 
Nous avons également accepté une 
seconde fondation à G ê n e s  011 nous 
dirigerons un asile pour les enfants 
pauvres.

« A  l’extérieur, nous avons ouvert 
une maison à A t a h u a l p a  dans l ’U ru­
guay, une seconde à C u z c o ,  au Pérou, 
une troisième à M o n te r r e y ,  dans le 
i \ I c x i q u c quatrième à G u a d a la ja r a ,  
également dans le M exique, et une 
cinquième à S. T e c la ,  dans la R épu­
blique de San Salvador. Tous ces nou­
veaux postes comportent des classes 
externes, un ouvroir et un patronage. 
Ajoutons qu’à Guadalajara , sur les 
instances de l ’archevêque lui-même et 
à S. Tecla nous avons organisé un 
pensionnat d ’éducation. Nous avons 
été appelées à M o n t e r r e y  par une 
généreuse Coopératrice qui s ’attristait 
grandement de voir tant de petites 
filles et même de grandes complètement 
abandonnées dans cette ville de plus 
de 80.000 habitants.

« Nous nous sommes établies à M e ­
dell in , dans la Colombie où nous nous 
occupons des écoles communales, d ’un 
orphelinat et d ’ un patronage. Nous 
avons accepté la direction d ’ un hôpital 
à V i l l a  C o n c e p t io n ,  dans le Paraguay, 
et enfin nous avons pénétré dans la



Colonie de l’ Immaculée-Conception, sur 
les bords du R io  d a s  G a r ç a s ,  au milieu 
des Bororos-Coroados du Brésil.

« Les demandes de nouvelles fonda­
tions auxquelles nous n’avons pas pu 
répondre favorablement par suite du 
manque de ressources et de personnel, 
se sont élevées au chiffre de trente-six » .

III) Un n o u v e a u  d é p a r t , 

d e  M i s s i o n n a i r e s .

Mais cependant, malgré la disette de 
personnel et les embarras financiers 
dans lesquels nous nous trouvons, nous 
avons dû préparer une nouvelle expé­
dition de Missionnaires. Tant de lettres 
m ’étaient parvenues de nos chères mis­
sions, particulièrement de la Patagonie, 
du Chili, du Matto-Grosso, des Etats- 
Unis, du Vénézuéla, de l’Orient, me 
suppliant d ’envoyer du renfort à nos 
bons confrères déjà établis en ces dif­
férentes contrées!' Il m’a donc paru 
nécessaire de nous imposer les plus 
grands sacrifices plutôt que de refuser 
ces secours réclamés avec tant d ’ in­
stances. C ’est pour cela que plus de 
cinquante nouveaux ouvriers évangé­
liques (prêtres, clercs et coadjuteurs 
catéchistes) ont abandonné tout der­
nièrement leurs parents et leur patrie 
pour s ’en aller aider ceux qui depuis 
déjà de nombreuses années travaillent 
dans les Missions.

Un petit groupe de Filles de Marie 
Auxiliatrice est également parti de 
Nizza Monferrato, la Maison-Mère, pour 
se diriger vers une des colonies du 
Matto-Grosso.

Com me vous le comprenez, ce nom­
breux départ ne s ’est pas effectué sans 
occasionner beaucoup de dépenses dont 
nous ne pouvions pas nous dispenser; 
cette expédition était de la plus grande 
nécessité et d ’une urgence incontes­
table. D aigne la Divine Providence 
susciter à cette heure quelque âme g é ­
néreuse q u i , désireuse de faire siens

les fruits salutaires que produira pour 
l 'E glise  et la société l’apostolat de ces 
nouveaux envoyés, voudra assumer une 
grande partie de ces dépenses faites 
pour assurer cette expédition.

IV) A u t r e s  œ u v r e s

DE GRANDE IMPORTANCE ACCOMPLIES 

EN 1 9 0 6 .

Nous avons encore pu, pendant cette 
année, bien chers Coopérateurs, accom­
plir ou commencer, grâce à l’aide effi­
cace de vos offrandes, d ’autres œuvres 
importantes:

Tout en continuant à procéder à la 
construction de plusieurs églises sur di­
vers points, il nous a été possible d ’en 
commencer d ’autres impérieusement ré­
clamées par les besoins de nombreuses 
populations. C ’est ainsi qu’ont été édi­
fiées et sollennement bénies, à L o n d r e s  
une nouvelle église destinée à assurer 
le service divin à la colonie polonaise 
établie ' en cette cité, à N e w  Y o : k ,  
une chapelle de secours située sur la 
paroisse de Ste Brigide que nous des­
servons. A  S p e z i a .  près G ên es, ou 
nous n’avons pas encore éteint les é- 
normes dettes contractées pendant la 
construction du Sanctuaire de Notre 
D am e des Neiges, nous avons cepen­
dant dû mettre la main à l’œuvre et 
bâtir dans le faubourg Stagnoni (des 
Etangs) toute proche du nouveau port 
commerçant, une chapelle publique pour 
remplacer le modeste Oratoire que nous 
y avions établi, il y  a dizaine d ’années 
et qui était par trop insuffisant; son­
gez, bien chers Coopérateurs, qu ’ il se 
composait de deux chambres que nous 
avions prises en location. En d ’autres 
endroits, il nous a été nécessaire de 
faire à nos Maisons d’ importantes ré­
parations ou de construire de nouveaux 
bâtiments indispensables à la bonne 
marche de l’Œ u vre . Je c itera i, par 
exemple, B u é n o s - A y r e s ,  où, tout auprès 
de l’église M ater M isericordiae , nous



avons établi un Secrétariat du peuple, 
avec tous ses offices, pour les besoins 
des émigrants de toutes nationalités, et 
nous avons installé des succursales de 
cette admirable œuvre dans toutes nos 
maisons de la République Argentine.

Mais ce surtout sur quoi je  veux 
appeler votre attention en même temps 
que votre généreuse charité, c ’est que 
vous avez contribué à maintenir bien 
vivaces nos différents établissements 
ou oratoires peuplés de centaines et 
de centaines d ’orphelins pour l ’entre­
tien desquels nous ne comptons que 
sur vos aumônes. Hélas ! elles ne par­
viennent pas à combler tous les déficits. 
L ’Oratoire S, François de Sales de 
Turin, par exemple, n’est pas parvenu, 
cette année, à recueillir ce qui lui était 
nécessaire pour payer le pain! En comptant 
les quelques rares et minimes pensions 
que fournissent les parents des élèves 
et les offrandes des bienfaiteurs de ceux- 
ci, on n’est arrivé qu’à la somme de 
42324 francs, alors que la dépense faite 
pour le pain seulement a été de 46636 
francs. Songez encore aux autres som­
mes qui sont nécessaires pour pourvoir 
aux autres matières d ’alimentation, à 
la bonne marche des classes des étu­
diants et surtout des ateliers des ap­
prentis, à l ’entretien général de l ’Eta- 
blissement ainsi que pour un grand 
nombre d ’enfants et de jeunes gens, à 
leur complet habillement. Ce que je  
vous dis de l ’Oratoire de S. François 
de Sales (que je  vous recommande vive­
ment par cela même qu’ il fut le berceau 
de l ’œuvre de D . Bosco), je  le dis égale­
ment de beaucoup d ’autres maisons salé- 
sienens qui, bien chers Coopérateurs, ne 
pourraient pas se soutenir sans votre 
généreuse et constante contribution.

Œuvres que nous nous proposons 
pour 1907.

E t puisque j’ai parlé de votre cha­
rité, laissez-moi vous exposer sans plus

tarder ce que nous nous proposons de 
faire durant cette année qui vient de 
commencer.

« Vous savez maintenant, écrivait 
aux Coopérateurs D om  B o s c o , à la 
date du i er janvier 1883, vous savez 
à quoi sert votre charité. L ’aumône 
que vous versez aux mains de D om  
Bosco sert à retirer des rues et des 
places publiques de pauvres enfants 
abandonnés et à leur donner, avec le 
pain matériel, la nourriture de l’âme; 
à les instruire dans la religion, à les 
former à un métier ou à quelque car­
rière honorable, à faire de bons fils de 
famille et de sages citoyens; votre au­
mône sert à donner à la société civile 
des citoyens utiles, à l ’église des ca- 
toliques vertueux, au ciel d ’heureux ha­
bitants; elle sert à créer pour la jeu ­
nesse de sages instituteurs, pour les 
populations catholiques des prêtres zé­
lés, pour les peuplades sauvages de 
courageux missionnaires. V otre aumône 
sert à élever des édifices sacrés pour 
y rassembler les fidèles, les instruire 
dans la religion, les réconforter par les 
sacrements, leur faire bénir Dieu, et 
ainsi le dédom mager des blasphèmes 
et des imprécations dont le chargent 
les impies; elle sert à publier et à ré­
pandre par milliers de bons livres qui 
vont à travers le monde semer de sains 
principes, combattre les erreurs, raffer­
mir les âmes dans la foi, rappeler dans 
bonne voie les égarés et les assurer 
dans la v e rtu. V otre  aumône, en un 
mot, sert à étendre le règne de Dieu 
sur la terre, à faire régner Jésus dans 
les individus, dans les familles, dans 
les cités, sur les nations; à le faire 
connaître et aimer, si cela pouvait nous 
être donné, d ’un bout à l’autre du 
monde et ainsi accomplir la prophétie 
qui annonce qu ’ il dominera d ’une mer 
à l’autre « Dominabitur a mare usque 
ad mare. »

Et moi aussi, bien-aimés Coopéra-



teurs et zélées Coopératrices, je  vous 
répète: « Voilà  l ’usage que nous con­
tinuerons de faire de vos aumônes! »

Mais puisque en 1907 différentes 
œuvres auront besoin de votre pré­
cieux concours, permettez-moi de vous 
les indiquer.

L ’œuvre de civilisation et de co lo­
nisation des peuplades sauvages est 
devenue un des champs les plus vastes 
et les plus moralement fructueux de 
l ’action des Fils de Dom Bosco. L a  
Patagonie et la T erre  de F e u , désor­
mais entièrement conquises à la reli­
gion et à la civilisation, travaillent ,à 
procurer le même bénéfice à d ’autres 
contrées dont nous avons entrepris la 
civilisation, lit tout d ’abord, au premier 
rang se présente à ma pensée la région 
habitée par les Jivaros de l'Enquateur; 
je  recommande ces bons indiens non 
seulement à votre charité mais aussi à 
vos prières; je  vous adresse la même 
invitation pour cette partie du Matto- 
Grosso habitée par les Indiens Bororos- 
Coroados, parmi lesquels nous avons 
établi trois importantes colonies.

La première colonie, dite du Sacré 
Cœur de Jésus, fut fondée en 1902 et 
renferme 300 Indiens; la seconde, dite 
de l’ immaculée Conception, le fut en 
1905, et comporte environ 200 indiens. 
Sans doute, c ’est déjà un assez beau 
chiffre, mais qu’est-ce quand on songe 
que la seule tribu des Bororos com­
prend plus de 10000 Indiens! Or, afin 
de rendre plus facile la civilisation de 
ces pauvres sauvages, il était néces­
saire de former une troisième colonie 
0n l’on put recevoir les familles déjà 
un peu habituées à l’esprit d ’ordre et 
de travail, en faire un centre plus cul­
tivé et de la sorte nous permettre 
d ’accueillir dans les deux autres co­
lonies de nouveaux Indiens. C ’est uni­
quement dans ce but que l ’on fonda 
la Colonie de S. Joseph, située près du 
Rio Sangrador et à laquelle nous avons

destiné dans la récente expédition le 
personnel nécessaire. L es  indiens ré­
sidant sur cette colonie se consacreront 
à différentes branches de l ’agriculture 
ou à divers métiers, Quant aux In­
diennes, elles ne s ’appliqueront pas 
seulement aux occupations domestiques, 
mais elles seront aussi initiées à quel­
que industrie, par exemple, à filer et 
à tisser le coton, et ainsi elles contri­
bueront par elles-mêmes à leur propre 
entretien. Mon dessein, si la divine 
Providence me continue son aide effi­
cace est d ’établir d ’autres Colonies, les 
rapprochant le plus possible de Cuyabà 
et mettant ainsi Graduellement ces In-
diens en contact et en relation avec 
le monde civilisé. C ’est là, encore une 
fois, une entreprise bien noble mais 
dispendieuse, et je  la recommande très 
spécialement à votre charité.

Il est une autre œuvre qui me tient 
grandement à cœur et que je  ne puis 
mener à bonne fin sans votre esti­
mable coopération, c ’est l’achèvement 
de diverses églises impatiemment ré­
clamées par de nombreuses populations 
trop éloignées des centres.

Si à toutes ces œuvres vous ajoutez 
les secours vraiment nécessaires et même 
urgents à nos nombreux établissements 
de bienfaisance, à la formation et à 
l ’entretien de notre nouveau personnel, 
à l’extinction des dettes dont sont ère- 
vées la plus grande partie des maisons 
salésiennes, enfin à la fondation de 
cette nouvelle œuvre que nous nous 
sommes engagés à entreprendre cette 
année même, à savoir l ’ installation d ’une 
maison salésienne à Mozanbique, vous 
comprendrez facilement quel vaste champ 
est ouvert à l’exercice de votre charité.

Conclusion.

J’ai déjà adressé au Seigneur l ’hymne 
de ma reconnaissance, mais je ne veux 
pas clore cette lettre sans vous adres­
ser, à vous a u s s i , bien chers Coopé-



rateurs et zélées Cooperatrices, mes 
plus sincères remercîments.

D ’année en année, et en voyant l’ex­
tension magnifique de l ’Œ u v r e  de 
Dom  Bcsco, je  me tourne vers le Sei­
gneur et je  le remercie de son im­
mense bonté, mais en même temps je  
sens, si cela est possible, croître dans 
mon cœur une plus vive reconnais­
sance envers nos bienfaiteurs.

Lorsque je  reçois vos lettres dans les­
quelles vous vous recommandez aux priè­
res de nos chers orphelins, où vous solli­
citez celles des Salésiens et les miennes, 
j ’éprouve une profonde émotion et je  
vous assure que c’est avec une grande 
jo ie  et une extrême confiance que je  
dépose vos intentions aux pieds de 
N otre D am e Auxiliatrice. Pourrais-je, 
en effet, en m’adressant pour vous à 
cette bonne M è r e , ne pas ressentir 
cette confiance, lorsque, en lui faisant 
mes d e m a n d e s, je  lui présente et lui 
montre tant de milliers d ’enfants pauvres

et orphelins recueillis, instruits et élevés 
chrétiennement, tant de milliers desau- 
vages  convertis, tout ce bien accompli 
au milieu même des contrées civilisées?

Persévérez donc dans votre charité, 
bien chers Coopérateurs, et Marie A u ­
xiliatrice continuera toujours à vous 
aider dans toutes vos nécessités, à vous 
consoler dans toutes vos tribulations et 
à vous combler de ses précieuses béné­
dictions dans le temps et dans l ’éternité.

V ous renouvelant l’ assurance que 
vous participerez entièrement au bien 
qui se fait par le moyen des Salésiens 
et des Filles de Marie Auxiliatrice ainsi 
qu’à nos prières quotidiennes, je  vous 
prie d ’agréer mes souhaits les plus sin­
cères pour l ’année qui commence et 
je  me dis avec les sentiments de la 
plus vive reconnaissance

V otre  tout dévoué serviteur
Turin, I er jan vier 1907.

Importante déclaration de la  Sacrée Congrégation du Concile
À L’ E F F E T  DE P O R T E R  L E S  E N F A N T S  QUI ONT F A I T  L E U R  P R E M I È R E  COMMUNI ON

à s'approcher quotidiennement de la Sainte Eucharistie.

 

Le s  lecteurs du B ulletin  se souvien­
nent avec quelle hâte joyeu se nous 
publiâm es au mois d ’avril de l ’année 

dernière le D écret Pontifical sur la Com m u­
nion fréquen te et quotidienne.

« Par ordre de N. T . S . P. le Pape Pie X ,
—  disions-nous —  la S. Congrégation  du C on­
cile a publié, en date du 20 décem bre 1905 
un décret très im portant sur la Communion 

fréquen te et quotidienne. N ous voulons que 
traduite dans toutes les langues du Bulle/in  
salésien, la parole si consolante du V icaire de 
Jésus-Christ, qui vient sanctionner la recom ­
mandation bien caractérisée de notre bien-aimé 
Père, D.  B osco, parvienne le plus vite possible

aux familles de nos lecteurs afin d ’y  susciter
un renouveau de foi et de p iété.....

« Il est en effet à rem arquer, —  ajoutions- 
nous, — que notre bon Père a toujours été le 
fervent prom oteur de la Communion fréquente 
et quotidienne. C ’est sur cette pratique salu­
taire q u ’il basa toute sa p éd agogie  paternelle, 
il en fit la note caractéristique de ses Maisons 
d ’éducation et il lui dut les plus grandes mer­
veilles de grâces dans ses jeunes gens. Cela 
peut paraître excessif à plusieurs, mais nous 
constatons que les affectueuses et pieuses ins­
tructions de D . Bosco reçoivent en ce mo­
ment leur solennelle confirmation. O ui, nous 
ne pouvons pas le dissim uler : en lisant ce do­



cument, si rem arquable à tous points de vue: 
nous nous sommes écriés à plusieurs re p rise s , 
C ’est ainsi que s ’exprim ait D. Bosco; c ’est ce 
q u ’il enseignait!... ( i )  »

C ’est égalem ent avec la même jo ie  que nous 
nous empressons de publier une im portante 
déclaration de la S. C on grégation  du Concile, 
interprétant le susdit décret en faveur des enfants.

Questions portées devant la S . Congrégation.

Les dispositions prises par le Saint-Siège (2 ) 
pour répandre de plus en plus l ’usage si louable 
et extrêm em ent salutaire de la Com m union quo­
tidienne furent partout accueillies non seule­
ment avec une grande jo ie, mais encore avec 
un véritable élan de piété, ainsi qu ’ il est facile 
de le constater, à la suite de la S . C on gréga­
tion elle-même, p a r  les innombrables lettres 
adressées à la S . Congrégation des Évêques et 
R ég u liers, comme aussi p a r  l 'adhésion de la 
majeure partie des publications catholiques qui 
ont relaté et commenté le dit décret.

M ais , observe le R apporteur de la S. C on ­
grégation, dans ces lettres laudatives on a éga­
lement posé des questions sur la réception de 
la Communion fréquen te et quotidienne; deux  
cCentre elles notamment doivent être robiet d'une 
considération très particulière, l'u n e vise les en­

fa n ts  ayant déjà f a i t  la prem ière comm union, 
l'autre les personnes atteintes de maladies chro­
niques.

« Voici ce qu'écrivait un docte et p ie u x  R e­
lig ieu x  de B elgique: —  « Et tout d ’abord les 
pauvres malades seront-ils les seuls à être privés 
des faveurs du Saint-Siège? L es personnes à 
qui une m aladie chronique ou assez longue ne 
perm ettrait pas d ’observer dans toute sa ri­
gueur le jeûne ecclésiastique, ne pourraient- 
elles pas obtenir quelque adoucissem ent à cette 
loi, afin de ne pas dem eurer, durant de lon ­
gu es semaines, privées du Pain de V ie?  A c ­
tuellement un très grand nombre, et je  pourrais 
dire, la m ajorité des prêtres ne croient pou­
voir accorder la com m union q u ’aux personnes 
qui ont déjà reçu le sacrem ent d ’Extrêm e-Onc- 
tion et durant seulem ent la période de temps 
pendant lequel elles sont en danger.

(1) Voir Bulletin  d ’avril 1906, p. 94.
(2) Il s’agit du Décret du 20 décembre 1905, déjà cité, 

et d ’un second décret du 26 février 1906, relatif à la con­
fession hebdomadaire et publié dans le Bulletin  d ’aoû1 
de la même année, p. 196.

« L e  second desideratum  concerne les en­
fants. L e D écret du Souverain P o n tife , bien 
q u ’il ait été reçu avec la plus entière soum is­
sion, n’est cependant pas parvenu à détruire 
immédiatem ent l ’effet d ’anciens préjugés qui 
se sont encore développés, par la pratique. Il 
est donc précisém ent à craindre que des prêtres, 
encore que savants et pieux, ne se montrent hé­
sitants et sévères dans la concession aux en­
fants de la communion quotidienne. Leur crainte 
s ’augm ente de ce que le mot cphebeis du D é­
cret, pourrait être, pour des esprits prévenus, 
exclusivem ent appliqué aux adolescents. Et ce­
pendant il importe, et la raison et l ’expérience 
ne le prouvent que trop, il im porte avant tout 
de faire com m unier les enfants afin q u ’ils s ’ im­
prégnent de la grâce de N otre Seign eur —  
imbuantur Christo —  avant que les passions 
n’aient ruiné leur cœur. H élas! c ’est trop sou­
vent le contraire qui arrive , et alors double 
est la difficulté , soit pour faire accepter un 
remède qui est de toute n écessité , soit pour 
détruire les effets déjà profondém ent gravés 
dans l ’esprit, dans le corps et dans la volonté, 
de passions mauvaises auxquelles plus que tous 
les autres et plus que jam ais les enfants sont 
exposés. Les ecclésiastiques qui raisonnent ainsi 
vous adressent leurs humbles et instantes prières 
pour que V otre Sainteté daigne répéter, avec 
son autorité incontestée, à tous les prêtres la 
parole de Notre Seigneur Jésus-C h rist: Sinite  
ùarvulos venire ad m e !  Leurs vœ ux seront 
réalisés si en même temps l ’exem ple des Cot- 
tolengo, des Dom Bosco et de tant d ’autres 
apôtres si saints et si illustres, est publique­
ment loué et proposé à l ’imitation de tous. »

« E t  puis, continue le R apporteur de la 
S. C on grégation , on sait que dans beaucoup 
de diocèses subsiste l'usage p ou r les enfants, 
garçons et fille s  qu i ont f a i t  leur prem ière com­
munion, de ne s'approcher de la Sainte Table 
pour la seconde fo is qu'un an après, c'est-à-dire, 
à l'occasion de ce qu'on appelle la solennité de 
la seconde Communion.

« I l  en résulte que des suppliques fu r e n t  
adressées au Très-Saint Père p our q u 'il daigne 
résoudre les questions suivantes.

« I. Quotidiana Eucharisties sumptio in ca- 
tholicis ephebeis suaderi ne debet etiam p ueris  
quibuscumque post suscepfam primant commu- 
nionem ?  (La Communion quotidienne doit*elle être 
conseillée dans les Etablissements catholiques d’éduca«



—  i r —

tion, même aux enfants qui viennent de faire leur 
première communion.

« I I .  Infirm is, q u i diuturno morbo laborant, 
nec naturale je ju n iu m  in sua integritate obser­
vai-c queant, nullum  remedium suffragari po­
tes l, ne pane eucharistico tam longo tempore 
p riv en tu rf  (Pour les personnes atteintes d’une 
longue maladie et incapables d’observer dans toute 
son intégrité le jeûne naturel, n’y aura-t-il aucun 
moyen de ne pas les priver pendant longtemps du 
Pain Eucharistique ? ).

Réponse de la S . Congrégation.

L e  Saint P ère ayant renvoyé r  exam en de 
ces demandes à cette S. Congrégation, les E m i­
nent issimes Pères, dans t'assemblée générale du 
i j  septembre 1906 , et après une sérieuse en­
quête, répondirent:

« A d  I. Sacrœ Communionis frequentiam  
commendari ju x ta  articulum  prim um  decreti 
etiam p u eris , q u i ad sacrant mensam ju x ta  
normas in Catechismo Romano, cap. 4, n. 63, 
sem el admissi, ab ejus freq u en ti participalione 
prohiberi non debent, sed potius eos ad id  hor- 
tari ; reprobata p r a x i  contraria alicubi vigente. 
(La Communion fréquente, selon l ’article premier du 
Décret, est également recommandée aux enfants. 
Ceux qui ont été admis une fois à la Sainte Table, 
en suivant les règles du Catéchisme Romain, chap. 4, 
a. 63, ne doivent pas être empêchés de s ’en ap­
procher fréquemment, mais au contraire doivent y 
être encouragés, réprouvant toute pratique contraire 
qui existerait en auelque lieu).

a A d  II . J u x ta  mentent, facto verbo cum 
SSm o. » c ’est-à-dire, comme l’interprète le M o­
niteur Ecclésiastique, il sem ble que la Sacrée 
C on grégation  ait proposé ou est sur le point 
de proposer au Saint-Père un gracieux induit 
général visant les personnes atteintes de ma­
ladies chroniques, pour q u ’elles puissent, sinon 
tous les jours, du moins tous les mois (et avec 
plus de fréquence si elles possèdent chez elles 
le Très-Saint Sacrem ent), recevoir la sainte 
Com m union, alors même que la loi du jeû n e  
ne serait pas observée. N ous devons donc at­
tendre cette gracieuse disposition que nous ne 
manquerons pas de com m uniquer à nos lec­
teurs.

En attendant, la prem ière question est net­
tem ent tranchée, et la solution est que la Com­
munion quotidienne doit être également recom­
mandée a u x enfants qu i viennent de fa ir e  leur  
trem ière Communion.

Observations très importantes.

Afin de bien com prendre le sens de cette 
décision, nous nous faisons un devoir de ré­
sum er le plus clairem ent q u ’il nous est possible, 
les intéressantes observations fa ite s  d'office, et 
publiées encore par le M oniteur Ecclésiastique, 
qui engagèrent la Sacrée C on grégation  à prendre 
la susdite décision.

Les voici :
I) Il sem ble que pour em pêcher toute éven­

tuelle profanation de la Sainte Eucharistie, l ’on 
ne devrait pas insister sur une trop grande 
fréquentation qui n’est nullement nécessaire.

II On peut encore craindre q u ’en engageant 
les enfants à com m unier quotidiennem ent on ne 
fasse fermenter en eux l ’hypocrisie et le sacrilège.

III) Il est égalem ent vrai que la règle de 
la fréquente communion devrait se dégager de 
la pureté de conscience et du fruit q u ’on retire 
de la communioiï, deux choses que l ’on peut 
difficilement vérifier dans les enfants agités par 
les plus violentes passions, souvent distraits et 
dissipés et peu portés à la piété.

—  Toutefois bien des raisons m ilitent en Ja- 
veur de la réception quotidienne de l '  Eucha­
ristie même chez les enfants, de quelque condi­
tion qu ’ ils soient.

V oici ces raisons:
i° l ’usage très ancien de l ’ É glise de donner 

la communion même a u x  petits enfants ; et cet 
usage, bien q u ’ il ait été aboli dans la suite, 
n’a jam ais été condam né;

20 le besoin q u ’ont les enfants, avant que 
les passions ne s ’éveillent en eux et ne c o r­
rompent leur cœur, d ’être prémunis par le 
moyen si puissant de la sainte Communion ;

30 le besoin q u ’ ils o n t , comme tous les 
hommes et plus que tous les hommes, de l’an­
tidote le plus efficace pour se préserver des 
fautes mortelles, si l’on 11e veut pas q u ’ ils suc­
com bent aux prem ières atteintes des tentations ;

4° la certitude que la T rès Sainte Eucha­
ristie, à l’égal des autres Sacrem ents, produit 
la grâce lorsque celui qui la reçoit n ’y  met 
aucun obstacle. Il y  a pas de plus grandes 
difficultés dans les enfants que chez les adultes, 
et la plus grande est leur ignorance ou leur 
distraction, mais celle-ci est justem ent com ­
pensée par une innocence et une sim plicité 
plus grandes, (L e  Seigneur, écrit Mgr de S égur, 
ne leur demande que ce qu ’ ils sont capables de 
lu i donner) ;



5° parce que par ce moyen on peut m ieux 
correspondre à la particulière prédilection du 
D ivin  Sauveur pour les enfants et à son v if  
désir de les avoir près de lu i;

6° parce que l ’ E glise a toujours favorisé cette 
fréquence de la Com m union dans les enfants;

7U enfin, parce que l ’esprit de l ’E glise  s ’esi 
toujours manifesté clairem ent relativem ent à ce 
sujet, ainsi que nous le voyons dans le dernier 
décret du 20 décem bre 1905, Sacra Triden- 
tina Sinodus, où

Il est dit, en prem ier l ie u , que la com m u­
nion fréquente et quotidienne omnibus c/irisli- 

Jidelibus pateat, c ’est-à-dire, doit être permise 
à tous les chrétiens indistinctement, aux grands 
com m e aux petits, ainsi par conséquent aux 
enfants qui ont déjà été admis à la prem ière 
communion —  en second lieu , que la com m u­
nion quotidienne doit être particulièrem ent re­
com m andée aux élèves grands> et petits  des S é­
minaires et de tous les établissements d'éduca­
tion , quels q u 'ils  soient.

C ’ est donc avec raison, (conclut le M oniteur 
Ecclésiastique) que la S. Congrégation a sur  
ce sujet, répondu que les enfants, à peine ont- 
ils f a i t  leur prem ière communion, doivent être 
encouragés à recevoir N otre Seign eu r dans la 
Sainte Eucharistie tous les jours ou au moins 
le plus fréquem m ent q u ’il leur est possible, 
déclarant tout usage contraire abusif, blâmable 
et de nature à disparaître complètement.

Com m e conclusion de cette im portante dé­
claration, ouvrons le petit livre que nous a 
laissé notre bon Père D . Bosco sur le sys­
tème p ré v en tif dans l ’ éducation de la jeunesse, 
nous y  lisons avec une grande consolation 
ces quelques lignes que nous trouvons au cha­
pitre II, art. 7 et 8.

« Q ue l ’on tienne éloignée comme la peste 
l ’opinion de quiconque voudrait retarder la 
prem ière communion à un âge trop avancé, 
alors que déjà le démon a pris possession d ’un 
enfant et a causé à son innocence des dom ­
m ages incalculables. Selon la discipline de la

prim itive Eglise, on avait coutum e de donner 
aux petits enfants les hosties consacrées qui 
n ’avaient pas été distribuées dans la com m u­
nion paschale. Cela sert à nous bien indiquer 
comme l ’E glise  aim e à ce que les enfants soient 
admis de bonne heure à la sainte Com m union. 
Lorsque un enfant est capable de distinguer 
entre pain et p a in ,.e t q u ’il possède une ins­
truction suffisante , il ne faut pas avoir égard 
à l ’â ge  , mais faire en sorte que le Roi des 
C ieux vienne régner dans cette âme innocente*

« Les catéchismes recommandent la fréquente 
communion; Saint Philippe de Néri la con­
seillait tous les huit jours, et même plus sou­
vent. L e  Concile de T rente dit clairem ent 
qu ’il désire beaucoup que tout fidèle chré­
tien allant entendre la sainte M esse fasse en­
core la communion. C ette communion ne doit 
pas être seulemant spirituelle, mais sacramen­
telle, afin que l ’on puisse retirer de cet auguste 
et divin Sacrifice un plus grand profit (Concile 
de Trente, session X X J I, chap. V I) ».

V oilà  donc, chers C oo p érateu rs, les règles 
que vous devez avoir toujours présentes de­
vant vous pour d iriger vos enfants vers la 
sainte Com m union.

Quant à vous, petits garçons et petites filles, 
n ’est-ce par là l ’invitation la plus explicite et 
la plus autorisée pour vous approcher tous les 
jou rs ou le plus souvent possible de la T able 
Eucharistique. Dans la candeur comme dans 
le repentir, dans le calm e comme dans la lutte 
avec vos passions, habituez-vous, dès le pre­
mier â g e , à vous unir affectueusem ent à 
N otre S eign eur dans la Sainte C om m u n io n , 
car il est vraim ent pour tous le père, le frère, 
l ’ami, le m aître, le gu ide et le soutien incom ­
parable.

Si les nouvelles générations s ’adonnaient 
toutes à cette salutaire fréquentation, 0n ne 
tarderait pas à voir luir le jo u r où s ’accom plirait 
entièrem ent la restauration sociale dans le 
Christ, qui est le program m e que s ’est tracé 
Pie X , glorieusem ent régnant.



—  13 —

U ne visite au L azaret d’ A gua de D ios

N ous avons reçu et lu avec une grande 
attention  et un profond intérêt, le 
Rapport officiel, présenté par le Général 

Gomez, directeur de la section des L azarets et 
le D octeur Garcia-M edina, médecin attaché à 
cette même section. Ce deux hommes com pé­
tents avaient reçu mission du Gouvernem ent de 
la  Colombie d ’inspecter le lazaret d ’A gua de 
Dios.

Ce R apport est très étudié, très consciencieux. 
L ’état des m alades, leur nombre, leurs besoins 
individuels et collectifs, les différents services 
publics, surtout le service sanitaire, les condi­
tions actuelles de l’hôpital, des asiles et des 
écoles, en un m ot, toute la vie d ’A gu a de Dios 
y  est l’ objet d ’un exam en très détaillé et très 
sérieux.

Nous croyons être agréables à nos aim ables 
lecteurs en leur m ettan t sous les yeu x  quelques- 
unes des pages de ce rapport, plus spécialem ent 
celles relatives au zèle et au travail de nos con­
frères.

Commençons d ’abord par ces lignes sur la si­
tu ation  du lazaret.

«.... A y a n t à plusieurs reprises entendu parler 
de la triste condition du lazaret et bien que nous 
connussions les efforts du Gouvernem ent et de 
son dévoué Président S. E xc . le Général R a ­
phaële Reyes, en faveur des lépreux de la Co­
lombie entière, notre étonnem ent fut grand en 
constatan t de nos propres y eu x  la vie bien ré­
elle q u ’ aujourd’hui l’on mène à A gu a de Dios. 
Les m alades reçoivent régulièrem ent leur sub­
side quotidien; tous ont les vêtem ents qui leur 
sont nécessaires ; les em ployés ont un tra ite­
m ent convenable ; l’assistance m édicale 11e 
laisse plus à désirer; tous les services sont p ar­
faitem ent organisés tan t à l ’hôpital où les in­
firmes ne saven t com m ent tém oigner leur con­
tentem ent, que dans les asiles qui contiennent 
les orphelins et les orphelines. L ’office des Postes 
et Télégraphes fonctionne bien, et. .. surtout 
la condition m orale des pauvres m alades a bien 
changé. A  la tristesse et trop souvent hélas ! au 
désespoir, qui étaient la conséquence inévitable 
du m anque de secours a succédé cette satis­
faction relative dont jou it to u t m alade qui 
s ’aperçoit que l ’on s ’occupe de l u i ......

« A jou tez à cela la mission vraim ent évan gé­
lique des Révérends Prêtres Salésiens dont la

charité est inépuisable et dont les services en 
ce L azaret ne peuvent trouver ici-bas de récom ­
pense..... (pages 7 et 8 du papport).

L’asile des orphelins lépreux.

« Les orphelins sont recueillis dans deux 
asiles : celui des garçons porte le nom du va il­

lant D. Unia. A  A gu a de Dios ce sont les Sœurs 
de la Charité qui dirigent celui des filles.

« L e prem ier est dû au zèle et à la ch arité  du 
Rév. D. Unia dont la mémoire durera éternelle­
ment entourée de la vénération et de l ’affection 
de tous ceux qui eurent occasion d ’ admirer ses 
vertus et son œ uvre. Ce fu t lui qui le prem ier 
entreprit de restaurer m oralem ent et m atériel­
lem ent cet asile de la douleur, et, il réussit par 
son influence à accom plir une véritable trans­
form ation. Il a, comme preuve éloquente de 
son am our pour les lépreux, laissé très avancée 
la construction de cet asile qui actuellem ent 
offre un sûr abri à ces pauvres êtres doublem ent 
m alheureux et par leur triste condition d ’orphe­
lins et par le mal incurable dont ils ont été les 
victim es dès les premiers jours de leur existence.

« Continuateur de cette œ uvre adm irable,



D. Louis V ariara est plus q u ’un m aître affec­
tueux pour les soixante cinq enfants de diffé­
rents âges auxquels il consacre scs soins. Aidé 
de D. Baena, il a su leur inculquer une excel­
lente éducation morale, il leur a appris certains 
métiers qui en même tem ps qu ’ ils sont une occu­
pation et une source de gain, les sauveront des 
dangers de l ’oisiveté ; il a fondé une classe de 
musique et il pourvoit avec une extrêm e sollici­
tude à to u t ce qui peut adoucir m oralem ent et 
m atériellem ent le m alheureux état de ces en­
fants dont le sort serait à plaindre s ’ ils n’ avaient 
pas auprès d ’eux de tels protecteurs.

L ’établissem ent dans lequel sont hospitalisés 
ces petits lépreux est gracieux et parfaitem ent 
am énagé. Il com prend deux étages de construc­
tion  très solide, et bien q u ’ il ne soit pas encore 
term iné, il rend déjà des services incalculables : 
aussi nous perm ettons-nous de recommander au 
G ouvernem ent qu’ il en hâte l ’ achèvem ent.... 
(pages 23-24 du rapport).

Les écoles.

« L ’ école des garçons est dirigée par un jeune 
confrère salésien, M. A . Sabio, et ses qualités 
d ’instituteur sont très appréciées en ce lazaret...; 
118 enfants fréquentent cette école ; 33 ne sont 
nullem ent contam inés et appartiennent à des 
fam illes qui habitent dans le L azaret. Bien que 
l’ instituteur les tienne éloignés des petits m a­
lades,"cette réunion com porte toutefois une ir­
régularité à laquelle on ne pourra obvier qu ’en 
ouvrant une école réservée aux seuls enfants 
sains.

« Nous avons, au cours de notre inspection, 
constaté que l ’école était parfaitem ent tenue ; 
les élèves sont obéissants et bien disciplinés et ils 
font de grands progrès. Il est cependant néces­
saire de créer un poste d ’ adjoint, car il 11’est 
pas possible au m aître titu laire, m algré tous les 
efforts q u ’ il fait, de s ’occuper, com m e il le vou­
drait, de ta n t d ’enfants dont le nombre va  to u ­
jours en augm en tant.....  (pag. 25). »

L’église.

«Le L azaret d ’A gua de Dios  est bien différent 
de ce que l ’ on croit com m uném ent.... Les cases 
ou cabanes sont assez grandes et situées dans 
un site qui a tous les channes d ’une luxuriante 
végétation. T ou t autour de la  place très régu­
lière s ’ aperçoivent différents édifices de solide 
construction et couverts de tuiles. L ’aile nord 
de la place est occupée par l ’église qui a deux 
nefs, une belle coupole. L e m aître autel m érite 
d ’attirer to u t particulièrem ent l ’ attention ; c ’est 
un travail de prix, de sty le  moderne et très élé­
gant. . O n le doit en grande partie aux efforts 
et à l ’a ctiv ité  du R év. D. Grippa, aumônier du

lazaret. Auprès de l’église s ’élève la pittoresque 
et très m odeste habitation  des Révérends Pères 
Salésiens.... (pag. 31-32) ».

L’œuvre des Salésiens.

« L es prêtres Salésiens 11e se sont pas seule­
m ent consacrés à la direction spirituelle de cette 
population et à assurer que les besoins m até­
riels de ta n t de personnes soient satisfaits d ’ une 
m anière convenable, mais ils font encore to u t 
ce q u ’ ils peuvent pour offrir aux m alheureux 
lépreux des distractions qui rendent à ceux-ci 
le séjour du lazaret moins pénible. Ils ont ins­
ta llé  dans un local assez spacieux un théâtre 
qui peut contenir 800 sp ectateu rs, et l ’ont 
com plètem ent m onté de tou t ce qui est néces­
saire. Ils donnent de fréquentes représen­
tations qui procurent à ceux des lépreux qui- 
peuvent s ’y  transporter quelques heures conso­
lantes. Nous avons nous-mêmes assisté à trois 
de ces représentations; ce fu t pour nous une 
agréable suqjrise et nous en conserverons un 
reconnaissant souvenir. L e prêtre salésien Dom 
Baena a assumé la direction et les fatigues inhé­
rentes du théâtre ; il choisit les pièces, dram es et 
comédies, que souvent il est obligé de traduire 
et de transcrire ; il surveille les répétitions et di­
rige les représentations ; en un m ot il consacre 
à cette œ uvre son intelligence, sa haute édu­
cation et son bon goût littéraire.

« L e R év. D. E vasio  R abagliati, le dévoué 
serviteur des lépreux, est vraim ent infatigable 
lorsqu’il s ’ agit de procurer à ceux-ci quelque 
allègem ent à leurs souffrances. Nous l’avons vu  
organiser en quelques instants la coupe et la 
distribution de plus de treize cents pièces <'.'é- 
toffe, puis consigner aux lépreux qui lui avaient 
donné quelques commissions les différents ob ­
jets demandés q u ’il a va it achetés à B ogota ; 
nous l ’avons égalem ent vu  présider les loteries 
dom inicales et gratuites qu’ il a organisées pour 
le plus grand divertissem ent des m alad es, heu­
reux d ’entendre son gramophone. Non content 
de ce seul instrum ent, il fa it venir , à ses frais, 
d ’Europe un ciném atographe grâce auquel il 
espère distraire ses chers m alades de leur con­
tinuelle tristesse.

« Ses dévoués collaborateurs dans cette œ uvre 
de bienfaisance sont les R év. Salésiens D. Grippa 
et D. V ariara  et le jeune confrère Sabio. L e pre­
mier est depuis 14 ans aumônier du lazaret et 
depuis ce moment il n ’ a jam ais connu une seule 
m inute de repos. A ucune difficulté ne l ’arrête 
dans l’exercice de son m inistère et on ne saurait 
dire s ’ il a opéré plus de bien par son activ ité  
inépuisable ou par la sainteté de sou exem ple. 
D. V ariara s ’occupe de l ’éducation et des soins 
à  donner aux jeunes lépreux ; son cham p d ’ac­
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tion est le P atronage et l ’Asile D. Unia, où il 
élève, instruit et console. Il a appris à quelques 
jeunes gens différents métiers et il a organisé 
une musique instrum entale qui dans la vie so­
ciale du lazaret est devenue un élém ent indis­
pensable L e confrère Sabio v i t  comme D. Va- 
riara au milieu des enfants, et tous deux luttent 
de tendresse et d ’ affection. Il a consacré au ser­
vice de ses infortunés élèves la fleur de ses plus 
belle années et est toujours près d ’ e u x , en 
classe com m e pendant les récréations. Il nous 
reste à citer dans ce groupe de zélés serviteurs 
des lépreux, le bon coadjuteur Piantoni, ou­
vrier d ’ un infatigable dévouem ent, véritable 
typ e  de loyauté, de désintéressem ent et d ’é­
nergie.

« L 'œ uvre des Salésiens a été féconde. Sans 
elle et sans celle des incom parables Sœurs de la 
Charité que nous avons admirées â l ’hôpital et à 
l’asile des petites filles, travaillan t sans cesse, 
consolant et donnant l’exem ple d ’une sublime 
abnégation, le lazaret n ’ aurait pu se soutenir 
dans les terribles crises q u ’ il a eu à traverser, 
et il n ’en serait pas arrivé à être, com m e nous 
l ’avons dit, un modèle de m oralité dans toute 
l ’acception du m ot. S ’ il é tait nécessaire de don­
ner des preuves de cette m oralité, il suffirait 
que nous disions que beaucoup de lépreux ont 
prié la  Commission de supprim er les débits de 
liqueurs alcooliques ! L ’im pulsion donnée par 
D. Unia dont le nom ne tom bera jam ais dans 
l’oubli, car il fu t l ’ initiateur de cette m agnifique
entreprise, a produit des fru its durables.......... »
(pag. 33-36).

Un bel acte de charité chrétienne.

L e rapport de la  Commission se term ine par 
différentes propositions très im portantes to u ­
ch an t le L azaret, comme par exem ple, l ’ augm en­
tation  d ’eau potable, la réparation des logem ents 
gratuits, la construction de nouvelles cases, 
etc. etc. N ous applaudissons de tou t cœ ur à ces 
sages mesures et nous envoyons aux membres 
de la Commission le juste trib u t de nos félicita­
tion et de nos rem ercim ents. Ils ne se sont pas 
contentés d’ une visite superficielle, mais, animés 
de la plus grande, de la plus fraternelle charité, 
ils ont tenu à se rendre com pte de tou t, écou­
ta n t ceux qui voulaient leur parler, s ’intéressant 
a tou t et à tous... Mais ce que nous tenons à signa­
ler com m e tém oignage de leur profonde charité 
envers ces pauvres lépreux, et qui a produit 
sur l’esprit et le cœ ur de ceux-ci une impression 
bien ém ouvante, c ’est l ’ acte vraim ent chré­
tien, q u ’ils accom plirent au soir du Jeudi-Saint. 
Le regretté D. U nia avait introduit à A gua de 
Dios le pieux usage de servir avec ses confrères, 
un repas aux m alades de l’hôpital, au soir du

Jeudi-Saint. L a  tradition  a été scrupuleusem ent 
m aintenue. E t  cette année les dévoués Inspec­
teurs dont nous avons donné plus haut les noms 
et auxquels s ’étaient joints les excellents m éde­
cins du lazaret, docteurs Torres et Osorio, ont 
tenu â faire les frais de ce repas et à être les 
hum bles serviteurs de leurs pauvres frères lé­
preux. Les deux longues tables du réfectoire 
étaient décorées de fleurs, et les invités firent 
honneur au succulent repas. E t  les enfants avec 
leurs chants gracieux et touchants, et les femmes 
m alades avec leurs larmes de joie et les hommes 
avec leurs paroles d ’affection dirent aux Salé- 
siens, aux Sœurs, aux Membres de la Com m is­
sion, et à tous les Bienfaiteurs leur sincère re­
connaissance.......,

P A G E  À  R E L I R E  

S a n s  r e lig io n , to u te  s o c ié té  se  m eu rt.

 La société, dans sa plus grande sagesse, 
 ne peut donner qu’un code; dans ses 

plus grandes miséricordes, ne peut ouvrir 
qu’un hôpital; dans ses plus grandes ri­
gueurs, ne peut dresser qu’un échafaud. 

Âvec des lumières, des ressources, une puis­
sance fatalement bornées, elle doit cependant 
satisfaire à des besoins sans nombre, com­
battre et réprimer des erreurs infinies. J'^our 
suffire à la tâche, elle a besoin d  un élé­
ment diüin qui est en elle ce que l ’âme est 
dans le corps de l ’homme, c’est la religion, 
flambeau des esprits, frein des passions, con­
solation des cœurs. M ais lorsque, en même 
temps, la religion manque, et que toutes les 
erreurs, toutes les convoitises, toutes les pas­
sions se soulèvent, que peut faire la société? 
Appelet-clle à son secours les ressources du 

despotisme, il n’y  en aurait pas pour une 
génération. S ’abandonnât-elle à tous les dé­
lires de l ’anarchie, elle ne ferait que revenir 
au despotisme pour le quitter encore et pour 
y rentrer encore et toiijours par un chemin 
de sang. Rien ne peut remplacer dans les 
sociétés humaines les consolations, les ré­
compenses, les contraintes infinies de la re­
ligion. Il faut que la société les possède ou 
qu' elle périsse. S i la société actuelle ne les



—  1 6  —

a plus, ne veut pas les recevoir de nouveau, 
comment se sauvera-t-elle? Quelle Constitu­
tion remplacera l'évangile ? Quel effort de 
bon sens et d ’énergie étouffera l ’esprit d'or­
gueil et l'appétit de jouissances qui tourmen­
tent les peuples? Quel prodige d ’équilibre nous 
fera vivre en sécurité sur l ’étroit espace où nous 
frémissons entre le despotisme et l ’anarchie?

(Ses questions sont importunes, sans doute 
mais à quoi servirait de vouloir les esquiver? 
Les événements de chaque jour et du monde 
entier les posent à la raison et à la con­
science humaines... Quant à nous, ferme qui 
voudra ses yeux, scs oreilles et son cœur! 
nous entendons la voix de D ieu dans ses 
tonnerres qui grondent sur l'humanité. N ous 
ne savons pas de plus grand service à ren­
dre à la société que de chercher par quelles 
déviations elle s ’est attirée la colère divine, 
et à quel état misérable et désespéré ses 
fautes l'ont réduite. D e la connaissance du 
péché naîtra peut-être enfin le repentir, et du 
repentir la sagesse, la prière et la miséricorde.

L O U I S  V E U I L L O T .

B i b l i o g r a p h i e

Livres gracieusement offerts à notre Direction.

É T U D E S  — 5 novembre 1906: La Paix ou la guerre?
—  II. Une Paix dangereuse, Paul A iic ler  —  Michel-Ange 
architecte —  Saint-Pierre de Rome, Gaston Sortais —  
Sur la tombe de Bernier, Paul Dttdon —  Les Conquêtes 
de Jeanne d ’Arc, J .-B . - J. A yroles  —  Les Mémoires de 
Frédéric Mistral, Joseph Boubêe —  Un couvent jansé­
niste au X V ille  siècle, P ierre  B liard  —  Cérébrologie et 
Hydroscopie, Dr. Surbled —  A propos du Bulletin social 
du 20 septembre 1906 -  Bulletin de théologie, Paul B er­
nard  —  Revue des livres —  Notes bibliographiques —  
événem ents de la quinzaine.

É T U D E S  —  20 novembre 1906: Autour d ’un foyer 
stable —  La Famille basque, Pierre Lhande —  La que­
stion romaine en 1805, Paul Ditdon  —  La Science sismo­
logique — Coups d ’œil sur sa mécanique et sur ses ap­
plications — B . Berloty  —  Le Kulturkam pf et le Chan­
celier de fer — Comment 011 organise une persécution, 
Paul Bernard  — Le Programme du catholicisme en Po­
logne, Adhénittr d 'A lès  —  Pour l’étude de la Bible, A l ­
bert Condam in—  Bulletin littéraire: a) Charles de M011- 
talembert et Léon Cornudet, G. Longhaye. b) Les Lettres 
de Henrik Ibsen, Lucien R o u re— Revue des livres —  
Notes bibliographiques —  Événements de la quinzaine.

Ce que fut la “  Cabale des Dévots ” , par Yves de la
B rière. 1 vol. in-12 de la Collection Science et Religion

(n 384). Prix: o fr. 60. Librairie Bloud et &, 4, rue 
Madame, Paris V I.
La Compagnie du Très Saint Sacrement de l ’ Autel, 

que ses envieux ont appelée la « Cabale des Dévots », 
a exercé pendant la première moitié du X V II siècle une 
influence profonde sur la vie religieuse et sociale de la 
nation. Or, par un phénomène vraiment curieux, un 
oubli presque total a recouvert, deux siècles durant, la 
mémoire de cette puissante institution Mais, si le sou­
venir de la « Cabale des Dévots » est resté enseveli dans 
le silence, sa résurrection a naguère causé beaucoup de 
bruit, voire quelque scandale. Passions religieuses et lias­
sions politiques ont compliqué le problème. Aujourd’hui 
c ’est une question qui sent la poudre. On comprend 
combien est délicate la tâche d ’un écrivain qui s ’aven­
ture en un pareil sujet. L ’auteur s’en tire à son hon­
neur. Il expose d ’abord sommairement les côtés princi­
paux de la question, l’origine et l’organisation de la 
C om pagnie, puis les plus notables de ses œuvres de 
propagande pieuse et d ’assistance charitable, enfin sa 
longue lutte contre les protestants et les « libertins *. 
Dans une conclusion pleine de sincérité il porte un ju ­
gement d ’ensemble, où il ne cèle nullement que si la 
plupart des entreprises de la Compagnie furent parfai­
tement belles et louables, il y eut néanmoins dans ses 
méthodes et dans ses actes quelque chose d ’incontesta­
blement répréhensible.
Le Concile de Trente et la Réforme da clergé catholique 

au 16° siècle, par Paul D eslandres , archiviste-paléo- 
graphe, 1 vol. in-12 (collection Science et Religion, 
n. 387). Prix : o fr. 60. Librairie Bloud et & .. 4, rue 
Madame, Paris (VI).
Les sources originales de l ’histoire du Concile de 

Trente commencent seulement à être connues. Depuis 
l’ouverture des Archives du Vatican par Léon X III, des 
documents originaux et authentiques ont été mis au jour, 
grâce auxquels l ’étude critique de cette histoire fait sans 
cesse de rapides progrès. Il a paru possible, en s ’en te­
nant aux résultats déjà acquis et sans répéter ce q u ’ont 
écrit les auteurs français, de tracer, dans le cadre de 
la collection Science et Religion  , un inventaire métho­
dique des principales décisions conciliaires. L ’œuvre 
accomplie à Trente a besoin d ’être étudiée de haut et 
de loin, en élaguant les détails superflus et fâcheux qui 
couvrent l ’harmonie de l ’ensemble. C ’est à quoi l’auteur 
du présent opuscule a parfaitement réussi. Il nous donne 
un tableau vivant et précis du concile, il fait connaître 
sa méthode de travail, les principes qui le guidèrent 
dans la définition des dogmes et dans la restauration 
de la discipline ecclésiastique. Le travail de M. Deslan­
dres est une précieuse contribution à l ’histoire ecclésias­
tique.

Les Moines précurseurs de Gutemberg, Etude sur l’ in­
vention de la gravure sur bois et de l ’ illustration du 
livre, par Gaétan G uillol, 1 vol. in-12 (Collection 
Science et Religion) (n. 372). Prix : o fr. 60. Librairie 
Bloud et 4, rue Madame, Paris (VI).
Les recherches consciencieuses et inédites qu ’a susci­

tées récemment l ’exposition des Primitifs français a eu 
ce résultat inattendu d ’établir indiscutablement: x) que 
la gravure sur bois, celle qui sert h l’ illustration des li­
vres destinés non à un cercle restreint de bibliophiles, 
mais au peuple lui-même, a vu le jour en France, et 
non en Allemagne, comme 011 l ’admettait généralement 
jusqu’ ici: 2) que c ’est dans le cloître, par les moines et 
sous la direction de moines français que, aux débuts du 
quatorzième siècle, l’art de la xylographie a vu le jour. 
Il faut savoir gré à M. Guillot d ’avoir enregistré immé­
diatement à l ’actif de ses véritables auteurs, dans ce très 
intéressant et probant opuscule, cette inappréciable con­
tribution aux progrès de la civilisation.



P a t a g o n i e  S ep ten tr io n a le
(Lettre de D . Gavotto à D . Rua).

Maison de la Mission, 
Chos-Malal, 5 août 1906.

Bien-aim ê Père,

Il n’y  a que quelques jours que nous 
sommes rentrés ici, de retour d ’une Mis­
sion que nous avons donnée dans to iü  

le N ord-ouest de Chos-M alal et à laquelle nous 
avons consacré près de cinquante jours. D urant 
ce tem ps, nous avons pu évangéliser Curileo, 
Chapua, Barranca, Botaranquil, T r il  et Chacayco.

Nous avons obtenu comme résultat de ccs 
différentes missions 962 communions, 155 b a­
ptêm es et 15 mariages. Nom breuses ont été aussi 
les confirm ations, mais je  ne puis vous en 
donner le chiffre exact, car elles n ’ ont pas en­
core été enregistrées.

D ’ici peu nous nous rem ettrons en route vers 
le Sud, et cet ce fois, pour une durée de plus 
de trois mois. Soyez assuré, bien cher Père, que 
je  ne m anquerai pas de vous envoyer une rela­
tion plus détaillée de cette mission.

Vous le savez, puisque je  vous l ’ ai déjà écrit 
jadis, ces missions ne sont rien moins que faciles. 
Les populations sont très disséminées, et pour 
parvenir à leur faire un peu de bien, il est néces­
saire d ’ aller à elles, en plein cœ ur de l ’hiver, 
alors que ces pauvres gens se réunissent, de pré­
férence, dans les vallées pour se m ettre à l’ abri 
des immenses neiges qui couvrent les m on­
tagnes. Mais en cette saison, soufflent plus que 
jam ais des vents très violents accom pagnés de 
pluies et de neiges, et to u t cela rend les chemins 
pénibles au missionnaire. Celui-ci heureusement 
trouve dans les résultats des missions une large 
com pensation qui lui fa it v ite  oublier les fa ­
tigues et les dangers.

Ici, nous sommes tous en excellente santé et 
pleins de bonne volonté au travail.

Agréez, vénéré Pcre, nos salutations les plus 
respectueuses; priez et faites prier pour vos chers 
enfants. Bénissez-nous tous et bénissez égale­
m ent ces bonnes populations qui, bien q u ’ elles 
ne vous connaissent pas encore, vous aim ent 
d ’une affection vraim ent filiale.

V otre  tou t dévoué et reconnaissant Fils 

e n  N. S. J .C .
D om   M A T T E O  G A V O T T O  

missionnaire salésien.

Matto Grosso
Une supplique émouvante.

(Lettre de D . Balzola)

Il n’y  a encore que deux mois que je  vo u s 
envoyais une courte relation sur la 
marche de cette Colonie à laquelle vous 

vous intéressez ta n t, et voici que je  ne puis m ’em ­
pêcher de vous écrire de nouveau.

Sachez-le et croyez-le bien, vénéré Père, nous 
avons absolum ent besoin de personnel. L e  dé­
veloppem ent q u ’ a pris cette  Colonie nous rend 
indispensable le concours de nouveaux coad- 
juteurs bons et robustes. N ous les réclamions 
à grands cris, il y  a déjà quatre ans : q u ’est-ce 
donc m aintenant ! Sans ces aides il nous est 
impossible de nous consacrer à tous les pauvres 
Indiens qui sont autour de nous et de les faire 
progresser dans la civilisation. Vous ne le savez 
que trop : nous avons perdu un précieux a u x i­
liaire dans le cher Bertolino. Sans doute d ’ autres 
sont venus, mais vous n 'ignorez pas aussi qu ’ un 
seconde Colonie a été ouverte, et que de plus le 
bon Dom inique M inguzzi qui nous rendait de 
si grands services, est en ce moment absent, 
ayan t été chargé de l ’intérim  dans la direction 
de la  troisièm e Colonie. E t  puis, il suffit que l ’un 
de nous soit seulem ent un peu indisposé pour 
q u ’ im m édiatem ent l ’on ne sache plus com m ent 
se débrouiller. C ’est actuellem ent le cas. Un 
confrère s ’est blessé au pied, un autre à la main; 
et com m e ils sont tenus au plus com plet repos,.



les autre confrères doivent se charger de leurs 
travau x, sans négliger les leurs. Pendant deux 
semaines, par exem ple, j ’ ai dû me lever vers 
deux heures du m atin pour pouvoir m ’occuper 
de mes affaires et ensuite assister les Indiens 
dans leur travail. N e croyez pas cependant que 
nous nous laissions aller au découragem ent. 
Bien loin de là, nous bénissons la  sainte volonté 
du Seigneur et nous remercions la  divine P ro­
vidence qui m et dans nos Indiens ta n t d ’excel­
lentes dispositions.

Perm ettez-m oi de vous signaler quelques faits 
qui prouvent leur bonne volonté. N ous avions 
tou t dernièrem ent besoin d ’ ais, mais notre 
m aître-m enuisier m anquait et il n ’y  avait per­
sonne capable d ’ exécuter ce travail. J ’indiquai 
à deux ou trois jeunes indiens de 15 à 18 ans la 
m anière de s’y  prendre, et ils ont réussi à nous 
donner de magnifiques planches. D ’autres se 
sont mis à faire des briques et ils parviennent 
à en entretenir le m açon au fur et a mesure q u ’ il 
en a besoin ; il y e n  a qui m anient déjà et assez 
adroitem ent la truelle. Plusieurs se sont livrés à 
l’équarissage de gros troncs d ’ arbres, et leurs es­
sais ont été pour ainsi dire des coups de maître. 
Enfin pendant ces quelques jours où nous nous 
trouvions si dépourvus de personnel par suite 
des malaises que ressentaient nos confrères, 
j ’ ai dû confier aux jeunes indiens le service de 
notre charrette conduite par plusieurs paires de 
bœufs et ils se sont prom ptem ent révélés de 
parfaits conducteurs.

Q uand aux enfants ils se sont vite pliés aux 
besognes q u ’on leur confiait... soit dans le ser­
vice de la  m aison soit aux ateliers, dans les 
cham ps, aussi bien q u ’à l ’école, aux répétitions 
de musique, de cérémonies, etc. etc.

Donc, comme vous le voyez, très-aim é Père, 
si le Seigneur perm et que nous ayons quelque­
fois à souffrir, il ne laisse pas de nous offrir de 
grandes consolations. E t  cependant, ne m an­
quez pas de dire très clairem ent à ceux qui as­
pirent à venir en cette mission, q u ’ il leur faut 
une force et des grâces spéciales, car notre vie 
est tou te de sacrifices. Oui, répétez-le tou t par­
ticulièrem ent à ces bons coadjuteurs dont, ainsi 
que je  viens de vous le dire, nous avons un réel 
et urgent besion.

Il y  a une chose qui m ’ attriste souverainem ent, 
c ’est de ne pas avoir de drap et de vêtem ents 
en quantité assez suffisante pour couvrir et h a­
biller ces pauvres gens. Lorsque quelqu’ un des 
plus laborieux vient à recevoir, à titre de ré­
compense, un vêtem ent, quelque original que 
soit cet habit, cet Indien ne sem ble plus être un 
indien. H élas ! que ne puis-je les habiller tous 
et ue plus en voir vêtus, qui d ’une simple che­
mise, qui d ’un gilet, qui de haillons, qui, encore

de moin que cela ! E t  pourtant com m ent faire ? 
Ce n’est ni notre faute ni la leur. E t  puis, com ­
bien de tem ps p euvent durer une chemise, un 
gilet, un pantalon ?

Mais la divine Providence qui habille les fleurs 
des cham ps et les oiseaux du ciel, et qui fa it 
pousser le poil et la laine sur les anim aux, saura 
encore, nous en sommes sûrs, pou voir aux 
besoins de ces créatures créées à l’ im age et à la 
ressemblance de Dieu.

Perm ettez-m oi, dans le b u t de stim uler la 
générosité de nos dévoués Coopérateurs, d ’ a jou ­
ter que ta n t q u ’ ils v iv a ie n t dans les forêts ou 
lorsqu’ils s ’approchaient pour les premières fois, 
des gens civilisés, ces chers Indiens ne con n ais­
saient aucun sentim ent de pudeur et n ’ avaien t 
aucune honte de leu r nudité, mais à peine com ­
mencèrent-ils à prendre co n tact avec la  c iv ili­
sation qu ’ aussitôt il se m anifesta  chez eux une 
certaine gêne, et ils s ’em pressèrent de cach e: 
sous des haillons leur nudité. Nous en avons 
déjà beaucoup à la  Colonie, hommes, femmes 
et enfants, qui ne se présentent plus que d é­
cem m ent vêtus. Si dans leurs cabanes ils se dé­
pouillent de leurs pagnes ou vêtem ents, c ’est 
pour les conserver plus longtem ps propres, et 
lorsque ‘quelqu’un de nous se rend chez eux, ils 
se hâten t de se couvrir, nous regardent fixem ent 
et avec une certaine crainte, com m e s ’ ils a tten ­
daient de nous quelque blâm e. D ieu  veuille que 
d ’ici peu de tem ps nous puissions les voir tous 
couverts dé vêtem ents q u ’ils sauront m ettre et 
entretenir.

D aignez agréer, bien cher Père, nos sen ti- 
, ments de filiale affection et de profonde vén é­

ration et veuillez égalem ent les transm ettre à 
nos autres bons Supérieurs. Recom m andez-nous 
à la  charité de nos dévoués Coopérateurs, priez 
et faites prier pour vos enfants du désert et 
tou t spécialem ent pour celui qui se d it votre 
tou t dévoué et très reconnaissant fils en N . S.

D. B A L Z O L A

N ote de la Rédaction. —  Ce pressant appel 
de l ’ infatigable missionnaire sera écouté, nous 
n'en doutons nullement.

Le 12 novembre de l'année dernière, D. A n l. 
M alan repartait pour Rio Janeiro où le rejoin­
dront onze nouveaux missionnaires partis seule­
ment le 22 du même mois. Le zélé Inspecteur du 
Matto-Grosso a encore la consolation d'emmener 
avec ce personnel de très nombreux objets de première 
utilité, comme par exemple, 12 métiers à tisser,
50 rouets à filer, deux machines tisseuses, etc. Tout 
ce matériel est destiné à apprendre aux femmes et 
jeunes filles indiennes à tisser le coton que de 
leur côté auront cultivé les hommes et les jeunes 
gens. Nous parviendrons ainsi et peu à peu à
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entourer ces bons Indiens de tout le confort 
de la vie civilisée, et nous demandons aux Coo- 
perateurs de nous y aider par leurs prières et 
leurs offrandes.

Une tournée de Mission au nord 
de Cuyabà.

(Relation de D . Colbacchini)

Coxipo do Ponte.

Bien-aim é Père D. Rua, 

ette lettre vous arrivera fort en retard, 
mais j'a im e à 
croire cependant 

que vous prendrez plaisir 
à lire la relation de la 
tournée que je  viens de 
faire au  nord de C uyabà.

Je partais de notre ré­
sidence de C uyabà, le 
octobre au soir, après 
avoir affectueusem ent em ­
brassé le1 vénéré D. Malan 
et mes autres chers con­
frères. Il me fa llut to u t 
d ’abord effectuer la tra ­
versée du Rio Cuyabà.
Le soleil é tait à son 
couchant. De l ’ autre 
côté du fleuve nous a t­
tendent les montures que 
nous enfourchons aussi­
tôt, car il se fa it tard, 
et nous nous m ettons e:i 
route pour arriver au 
plus v ite  près d ’ un ami dé­
voué qui tien t depuis long­
tem ps à nous offrir l’hos­
pitalité. Je n’ avais que 
deux com pagnons de voyage : un guide, homme 
d ’une quarantaine d ’ années, grand, maigre et 
d ’une figure rendue plus sévère par une barbe 
en broussaille. Un vêtem ent de peau, un im ­
mense chapeau, le to u t en guenilles, un long 
coutelas et l ’inséparable pistolet lui donnaient 
un air vraim ent effrayant. Mon autre com pagnon 
était un jeune confrère, non encore prêtre, que 
j ’avais pris avec moi pour m ’ assister dans le 
saint M inistère et dans l ’explication  du caté­
chisme.

H u it jo u r s  de v o y a g e  —  À  A r a r a s  —
S c è n e s  de p ié té  éd ifia n te .

L e b u t de notre tournée était Barra do Rio  
dos Bugres, qui est distant de C uyabà d ’une 
quarantaine de lieues, c ’est-à-dire, de cinq ou six  
jours de m arche à cheval. L e lendem ain donc,

et de très bonne heure, nous nous rem ettions 
de nouveau en chemin, mais nous nous aperce­
vions bientôt, m algré les indications et les p ro ­
testations de notre guide, que nous nous étio îs 
égarés. Nous passons tou te  notre journée à 
tenter de retrouver la bonne voie, et la  nuit a lla it 
venir nous surprendre, sans que nous puissions 
reconnaître où nous nous trouvions. Nous en tre­
voyons heureusem ent dans le lointain et ent e 
les arbres quelques légers flocons de fumée. Non? 
dirigeant vers cet endroit, nous tom bons sur 
un groupe de v o y ageurs qui préparaient leur 
frugal repas. N ous nous décidons à passer la

nuit dans leur com pagnie.... D e maison ou de ca ­
bane il n ’y  en point pas, mais nous apercevions la 
voûte azurée et splendide du ciel. Nous étendons 
nos couvertures, nous remercions le Seigneur 
de sa divine assistance, et nous contem plons 
le ciel étoilé en atten dan t que le sommeil vienne . 
Au dessus de nous nous voyons la Croix du Sud  ( i  ) 
vision toujours chère au chrétien mais surtou t 
au missionnaire.

N ous arrivons à Araras le 4e jour de n otre 
voyage, sans aucun incident digne d ’être n oté. 
L à, un brave homme qui s ’était détaché de la 
vie turbulente des cités pour passer tran q u ille ­
m ent ses jours eu s ’ occupant d ’ agriculture et 
de l’élevage des bestiaux nous fa it l’ accueil 
le plus cordial. L e  lendem ain m atin, je célébrai

(1) Splendide constellation de l ’autre hémisphère.

Général Lagos (Rép. Argent.) • Le Cacique Baigorrita à la Colonie agricole.
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la  sainte Messe, j ’ adm inistrai le Baptêm e à 
plusieurs enfants et nous nous éloignâmes, 
em portant de ce lieu et de ces personnes le 
plus charm ant souvenir.

A  partir d ’ Araras, le vo yage devient plus 
pénible et plus dangereux. Il nous fau t traverser 
plusieurs torrents et pénétrer dans des forêts- 
vierges qui sont le domaine des tigres. E t  de 
fait, à peine étions-nous en m arche depuis deux 
heures que nous découvrions, au sortir d ’un 
bosquet touffu, les traces d 'un  gros tigre qui 
nous a v a it précédé tou t récemment. Il nous 
paraissait, d ’ après ces traces, q u ’ il poursuivait 
quelque autre animal. U n peu plus loin, en effet, 
nous parvenons à l’endroit où le cruel tigre s ’é­
ta it jeté  sur sa proie et l ’ ava it dévorée. E u  son ­
geant à ce danger et à ta n t d ’ autres, le cœ ur est 
impressionné, mais le Missionnaire peut com pter, 
et en réalité, com pte sur l’assistance de son bon 
ange gardien et des anges de ces forêts.

P artout où nous nous arrêtons, nous avons la 
consolation d ’être reçus avec joie par tous ces 
braves gens éloignés de to u t centre, privés de 
toutes les com m odités et sans la présence d ’un 
prêtre qui puisse les instruire et les aider. E n 
échange de leur charitable hospitalité, je leur 
donnai la facilité d ’ assister à la sainte Messe et 
de s’ approcher des sacrements; je  pus égalem ent 
baptiser plusieurs garçons et petites filles de 
d ix et douze ans. J ’étais vraim ent ému en cons­
ta ta n t com m ent, à la  nouvelle du passage du 
missionnaire, ils avaient sacrifié tous leurs in­
térêts terrestres et avaient souvent parcouru 
de longues distances à pied pour m ’ am ener 
leurs enfants et les faire baptiser. Une pauvre 
mère arriva près de moi au m om ent où je  m on­
tais à cheval et me destinais à partir.

—  Mon Père, me di -elle, faites-m oi la grande 
charité de conférer le sac em ent de baptêm e à 
cette petite créature. J ’ ai appris hier soir que 
vous étiez ici, mais je n ’ ai pu trouver un cheval : 
j ’ ai donc dû m archer tou te la  nuit. Que le Sei­
gneur soit béni, qui m ’a permis d ’ arriver encore 
à tem ps ! Mon père ! je  vous eu prie, baptisez 
mon enfant !

Vous devez vous im aginer avec quelle joie je 
contentai cette mère si chrétienne q u i , à peine 
les cérémonies term inées, a jo u tait , les larmes 
aux y eu x  :

—  Vous ne pouviez me faire une plus grande 
charité. Il y  a des années que j ’ attendais un 
prêtre, et si j ’avais m anqué l’occasion de votre 
passage, combien de tem ps aurais-je encore dû 
attendre !

Oh ! comme il est donc à désirer que de sem ­
blables tournées soient faites assez fréquem m ent 
dans ces régions si abandonnées ! Comme elles 
sont indispensables ! H élas ! notre tâche est déjà

grande, et nous ne pouvons suffire à to u t et à  
tous.

B a r r a  do R io  d o s B u g r e s —  L e s  c h e r c h e u r s
de c a o u tc h o u c  e t d ’ip é c a c u a n a  —  F r u c ­
tu e u s e  m is s io n .

E nfin, après h u it jours de m arche nous étions 
au m ilieu de la petite et excellente population 
de Barra dos Bugres, localité située sur la  rive 
droite du Rio P araguay. L a  nouvelle de notre 
arrivée nous a v a it déjà devancés, et nous voyons 
b ientôt les principaux personnages du lieu 
venir au devan t de nous sur une barque spéciale.

P endant que nous écoutons les souhaits de 
bienvenue et que nous y  répondons, la barque 
nous passe de l’ autre côté du fleuve P aragu ay  
bien différent à sa source de ce qu ’ il est au x  en ­
virons à ’ Assomption.

Barra dos Bugres n ’ex ista it pas encore, il i 
quelques années, et cet endroit était fort m al 
réputé, à cause des féroces indiens Barbados 
qui y  cam paient et atten taien t à la vie des é- 
trangers qui s ’aventuraient dans ces forêts.

E t  pourtant! que d ’explorateurs se risquèrent 
en ces lieux où les attiraien t la grande q u an tité  
d’ ipecacuana que l ’on y  a v a it découvert et les 
arbres à caoutchouc qui abondent en ces te r ­
rains. L es sacrifices et les victim es ne m anquèrent 
pas à ces sauvages indiens, mais enfin la  force 
repoussa la  force et les indigènes, assaillis à 
plusieurs reprises, durent se retirer plus au  fond 
de leur forêt et abandonner leur cam pem ent e t 
ses alentours aux nouveaux conquérants. C ’ est 
ainsi que naquit Barra dos Bugres. T ou t d ’ abord 
sa population fu peu nombreuse; elle n’é ta it 
composée que de quelques spéculateurs de cette  
plante m édicinale et du caoutchouc, mais les 
gains fabuleux q u ’ ils obtinrent en alléchèrent 
d’ autres, et bientôt des cabanes se construisirent, 
des routes furent tracées, et actuellem ent le  
travail continue avec une grande intensité qui 
ne fera q u ’ augm enter lorsqu’ il y  aura un ser­
vice de navigation  à vapeur entre Corumbà et 
Barra dos Bugres. Oui vraim ent, ce poste est 
déjà et deviendra un centre de grand com m erce 
lorsque l ’industrie saura faire valoir toutes les 
richesses naturelles contenues dans cette •im­
mense zone. C ’est de Barra en effet que parten t 
pour les chercher, c ’est là que reviennent pour 
les vendre les chercheurs de sciringà (caoutchouc) 
et de poallià (ipecacuana).

Toutes les saisons de l’ année ne sont pas fa ­
vorables à cette industrie et à ce commerce; 1 
faut profiter de la sécheresse qui dure seulem ent 
pendant six ou huit mois. Il est eu effet im pos­
sible, durant le tem ps des pluies, de passer à 
travers ces forêts, non pas seulem ent à cause des 
pluies, mais surtout à cause des fièvres palu­



Types d’indiens de la Pampa Centrale.

d ’ abondantes consolations. Ces braves chercheurs 
regardèrent la présence du prêtre comme une 
grâce spéciale que leur fa isait la D ivine P ro­
vidence. Il y  a va it des années et des années que 
ce bonheur ne leur a va it pas été donné de voir 
un ministre du Seigneur, et ils en profitèrent, 
sans que je  me plaigen de ma fatigue. Dà aussi, 
je  pus adm inistrer un assez grand nombre de 
baptêm es. D ix, v in g t personnes, et quelquefois 
plus, me présentaient leur fils ou leur fille en 
me disant :

—  T u  vois, Père, il est déjà grand ; il va  tout-
à-l 'heure avoir six.... sept... d ix  ou douze ans.....
E t  il n ’est pas encore chrétien !

Il me fallut certes une grande patience pour

de la naissance, c ’était alors tou te autre 
chose.

Quelques-uns me disaient: Il est né à l ’époque 
de la sécheresse passée, ou à l’époque des pluies. 
Com bien d ’autres qui ne pouvaient même pas 
me fixer l ’ année!

Comme le vénéré É vêque du diocèse a v a nt 
bien voulu me donner une subdélégation, j ’ eus 
la consolation de conférer le sacrem ent de on- 
firm ation à une cinquantaine de personnes que 
je  ne m anquais pas préalablem ent d ’ instruire 
et de bien disposer.

Je q uittai Barra dos Bugres, avec la ferme 
persuasion qu ’ il est nécessaire qu ’un prêtre se 
rende au milieu de cette bonne population

déennes q u ’on ne m anquerait pas d ’y  contracter 
e t qui sont mortelles. Nous nous trouvions à 
Barra précisém ent à  cette époque; beaucoup 
de chercheurs étaient déjà rentrés et d ’autres 
étaien t attendus. Pauvres gens ! Ils nous fai, 
saien t réellement pitié, eu les vo y a n t si harassés- 
maigres, pâles, suite inévitable de leur vie de 
fatigue pendant ces longs mois passés dans la 
forêt.

Je m ’ arrêtai quelques jours au m ilieu de ces 
rudes travailleurs, et ce ne fu t pas sans recontrer

recueillir les noms des parents, des parrains, 
l ’âge des nouveaux baptisés, etc. etc.

—  Com m ent s ’ appelle le père de cet enfant ? 
dem andai-je à un indien.

E t  celui-ci de me regarder tou t étonné, puis 
de me répondre :

—  C ’ est moi qui suis le père.
—  C ’est bon. E t  com m ent vous appelez-vous ? 
L a réponse à cette question venait facilem ent

encore, mais quand il s’agissait de savoir l’âge 
du néophyte, je  ne parle pas de la date précise



et l ’assiste dans tous ses besoins spirituels. 
Quand donc ces chrétiens connaîtront-ils ce 
bonheur !

L a  s e c o n d e  p a r tie  d e n o tre  to u rn é e  —  L e
re to u r  —  N o u v e lle s  r e p r é s a i l le s  —  D a n s
la  m a is o n  J o re tti.

J ’ avais l ’ intention de 11e pas retourner directe­
m ent à Cuyabà, mais de continuer mon voyage 
encore plus au nord. Quelques personnes de 
Barra m ’offrirent un guide et les moyens de 
réaliser mon désir, et je  partis profondém ent 
ému de l’accueil qui m ’ avait été fa it dans cette 
localité.

Je tenais dans cette seconde partie de ma 
mission, à saluer un bon et vieil ami M. Frédéric 
Joretti, zélé Coopérateur de nos CEuvres, qui 
depuis longtem ps souhaitait dans son hacienda 
la présence du prêtre. L a  distance était grande; 
grandes aussi les fatigues, mais nous étions sous 
la protection de M arie A uxiliatrice. A  peine 
avions-nous quitté Barra dos Bugres que nous 
entrions en pleine forêt dans laquelle pendant 
deux jours entiers nous dûmes cheminer. J ’ avais 
entendu parler de l’étendue et de la beauté de 
cette m agnifique forêt, mais je  dois vous avouer, 
bien-aim é Père, que la  réalité dépasse de beau­
coup tou t ce qu’ on peut s ’en im aginer. A vec 
quelle ferveur, au m atin du second jour, je  célé­
brai le saint sacrifice sous cette  épaisse voûte 
de verdure ! Ces deux journées se passèrent 
tranquillem ent et cependant nous n 'étions pas 
sans inquiétudes. Il n ’y  a que quelques mois, 
un chercheur de caoutchouc, occupé à son tra ­
vail, découvrit un nouveau sentier à peine tracé; 
il pensa aussitôt que des Indiens avaient passé 
par là. Il n ’ avait encore fa it que quelques pas 
lorsqu’il rencontra en travers du chemin une 
grosse branche mise là to u t exprès pour l ’em pê­
cher de continuer sa marche et ses recherches. 
Se penchant, il tenta de passer dessous, mais 
au même instant une flèche empoisonnée venait 
le frapper au cou et l ’étendait raide mort. Un 
de ses com pagnons qui se tenait derrière lui, 
avait à peine eu le tem ps de suivre des yeu x 
ce terrible drame accom pli si rapidem ent q u ’ il 
entendait un léger bruit: c ’était celui d ’une autre 
flèche qui sifflait à ses oreilles. Puis il apercevait 
un sauvage se glissant sous les branches et les 
feuilles, courant aussi vite q u ’ il le pouvait, et 
tentant de s’échapper. «Vie pour vie, » s’écria le 
com pagnon du m alheureux m ort, et aussitôt il 
épaula sa carabine, vise, tire, et vengea son 
frère.

Sur le soir du second jour, nous pouvions 
nous reposer dans la cabane, bien pauvre m ais 
très propre, d ’ une bonne fam ille établie là  depuis 
peu d ’ années, et travaillan t à la cueillette de 
l’ipecacuana. L e lendemain je  dis la sainte messe 
à laquelle assistèrent un assez grand nombre de 
personnes des alentours, averties pendant la 
nuit, et à la suite j ’ adm inistrai plusieurs b ap ­
têmes.

Que vous dire de la réception que nous fit 
l’aim able M. Joretti chez lequel nous arrivions 
bien q u ’assez tard  dans la soirée. Il aurait voulu 
que nous prolongions notre séjour près de lui. V o ­
yan t que cela nous était impossible, il t in ta  me 
rem ettre une généreuse offrande pour les besoins 
de la  Mission des Bororôs et me fit cadeau d ’un 
de ses chevaux pour rem placer le mien très fa ­
tigué. Cet excellent ami vou lu t lui-même nous 
reconduire ju squ ’à une certaine distance ; il 
nous indiqua les passages les plus faciles à travers 
la forêt que nous dûmes traverser pendant près 

de soixante kilom ètres, et grâce à lui, nous 
parvînm es facilem ent à Diamantino. Comme le 
m ot l ’ indique, cette petite cité a pris son noir 
de la rivière voisine dans le lit de laquelle se 
trouvaient des diam ants en grande quantité. 
Sa position topog aphique et son clim at très 
doux et fort sain en ont fa it le centre d ’ un com 
inerce assez im portant. Cinq jours nous suffirent 
pour regagner C uyabà 0n nous parvenions à la 
veille de la Fête de la Toussaint.

N ous célébrions en fam ille cette grande so­
lennité et le soir je  rentrais dans notre cher O ra ­
toire de Coxipô, heureux du peu de bien que 
j ’avais pu accom plir au cours de cette longue- 
tournée.

Telle est, vénéré Père, la courte relation de 
ma récente mission. P artou t où je  suis passé, 
j ’ ai laissé l ’ im age ou la m édaille de Marie A u x i­
liatrice, Secours des Chrétiens, afin que cette  
tendre Mère vienne en aide à ta n t de pauvres 
âmes privées de tout secours spirituel, les dé­
fende contre l’esprit du mal et les conduise au 
Paradis. Que de fois, hélas ! au cours de ce 
voyage, j ’ai constaté la  vérité de cette parolc- 
de nos Saints L ivres : « L a  moisson est grande 
dans la vigne du Seigneur, m ais trop peu nom ­
breux sont les ouvriers. »

Pensez souvent, bien cher Père, à vos loin­
taines Missions, priez pour elles et pour leurs 
missionnaires, et bénissez votre to u t dévoué 
et très reconnaissant fils en N . S.

D. A N T O IN E  C O L B A C C H IN I

M issionnaire salésien.



GRÂCES ET FAVEURS 
obtenues par l’inlercession de Notre Dame Auxiliatrice

Marie est la fille du Pere Etwernale, l'Epouse de l'Esprite Saint, la Mère
de Jesus-Chrost, Fils unique de Dieu. Wuel pouvoir ne doit-elle donc
pas avoir? Par sa puissance elle répand dans le monde la via, la dou-
ceur, l'espérance: vita, dulcendo et spes nostra. Son titre et sa puissance

sont aussi exprimés par le nom si profondément significatif et si consolant de notre Avo-
cate: Advocata nostra. Si Dieu est tout puissant par nature, Marie est toute puissante
par grace. Dieu est la toute puissance assise sur le trone de l'Univers: Marie est toute
puissante à genoux et continuellement elle adresse à son divin Fils des supplications en
notre faveur et oblient de Lui tout ce qu'elle demande: Omnipotentia supplex.

Telle est donc la raison de nostre confiance illimitée en Marie et de son glorieux
litre de Secours des Chrétiens. Tel est le motif pour leguel les graces et les bénedictions
de Marie se multiplient avec une telle  surabondance en toutes les parties du monde et 
spécialement dans son Sanctuaire de Turin

A tteinte d'un cruel mal au genou gauche, 
j'e u s la pensée de recourir à N otre Dam e 
A uxiliatrice. Je commençai un triduum de priè­
res et je  promis de faire célébrer une Messe 
d ’actions de grâces dans son Sanctuaire de Turin 
et de publier la grâce dans le Bulletin salésien.

Ma confiance dans la bonne et puissante 
M adone de D . Bosco n’a pas été vaine, car 
dès le soir du prem ier jo u r du triduum , je  
pus dorm ir, ce qui me m ’avait pas été pos­
sible depuis dix-sept nuits de grandes souf­
frances et de com plètes insomnies. L e  troisièm e 
jo u r je  parvins à faire quelques pas sans l ’aide 
de personne, et depuis ce moment je  puis me 
livrer à toutes mes occupations et marcher 
comme autrefois. —  Aussi est-ce avec le cœur 
plein de la plus filiale reconnaissance que je 
rem ercie N otre Dam e A uxiliatrice et que j ’in­
vite tout le monde à s’unir à moi pour célé­
brer la bonté et la puissance de cette tendre 
Mère.

Triesle, 13 octobre 1906.
A . I. M.

Ci-joint la somme de huit francs en recon­
naissance de la guérison de ma mère déjà 
âgée et dont la santé nous a donné pendant 
quelques jours de vives inquiétudes. S itôt la 
neuvaine à Notre Dam e A uxiliatrice com m en­

cée et la prom esse d ’une offrande ainsi que de 
l’ insertion dans le Bulletin, salcsien , notre chère 
malade éprouvait un grand mieux, et actuel­
lement elle est parfaitem ent guérie. G râces 
soient rendues â N otre Dam e A uxiliatrice.

Chambéry, novembre 1906.
c.

** *
Me trouvant dans un grand embarras et 

ayant perdu toute espérance, je me suis tour­
née avec un suprêm e et dernier espoir vers 
N otre Dam e A uxiliatrice, lui promettant, si 
elle m ’obtenait la grâce que je  demandais, de 
faire inscrire celle-ci dans le B ulletin sale'sien. A  
peine avais-je fait ma promesse que toutes mes 
difficultés, qui paraissaient jusque là insurm on­
tables, s ’évanouissaient comme une fumée. A ussi, 
c ’est le cœur débordant d ’am our et de recon­
naissance que je  viens apporter à cette tendre 
M ère ma modeste offrande de vingt francs.

Q ue tous ceux qui liront ces lignes et qui 
auront à solliciter quelques grandes grâces 
s ’adressent avec confiance à la M adone de 
Dom  Bosco, et le succès leur est assuré.

La Thuile (Aoste), 11 novembre 1906.
E. V.

** *
L e  Bulletin salésien que je  reçois et lis tous 

les mois m ’a donné l ’heureuse idée de confier 
à la puissante intercession de M arie Auxilia-
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trice un procès aussi scandaleux q u 'in juste, en 
promettant, si j ’étais exaucée, de faire publier 
cette faveur dans le B u lletin  et de faire célé­
brer une messe dans son Sanctuaire du Valdocco 
à Turin. A yan t été en partie exaucée, je  tiens à 
rem plir ma prom esse et je vousenvoie ci-joint 
la somme de 2 fr 50 pour une messe d'actions 
de grâces. Puisse cette bonne M ère continuer 
de me protéger m algré ma grande indignité.

Louroux-Béconnais, octobre 1906.
B. L.

*
*  *

Je me fais un devoir d ’exprim er ma recon­
naissance à N otre Dam e A uxiliatrice pour les 
grâces que j ’ai obtenues par son intercession. 
Ci-joint une offrande pour rem ercier cette 
bonne M ère. V euillez aussi insérer ces quel­
ques lignes dans le plus prochain B ulletin sa- 
lésien, suivant la prom esse que j ’ai faite.

Paris, novembre 1906.
J. R . A .

** *
J’ai prié N otre Dam e du Sacré-Cœ ur d ’ê­

tre mon A uxiliatrice dans une grande diffi­
culté, et E lle  m ’ a exaucée. J ’envoie donc les 
cinq francs promis pour vos œ uvres, avec 
prière d ’insérer dans le B ulletin salésien et en 
recommandant instamment toutes nos intentions 
à la M adone de Dom  Bosco.

La Haye (Hollande).
I-I. B.

** *
J'ai obtenu de N otre Dam e A uxiliatrice une 

grâce importante que je sollicitais ardemment. 
V euillez, je vous prie, trouver ci-inclus un 
mandat-poste de 150 francs à l'adresse de vos 
petits orphelins. J ’y  joins cinq francs pour une 
Messe d ’actions de grâces à célébrer au Sanc­
tuaire de Marie Auxiliatrice. A y e z  la bonté 
d ’insérer ces quelques lignes dans le prochain 
B ulletin salésien.

X, 5 novembre 1906.
M. V. D.

*
*  *

A près promesse de dix francs pour vos 
Œ u vres et d ’une insertion dans le B ulletin  
salésien, j ’ai obtenu une guérison demandée 
depuis longtem ps. Je vous envoie ce jou r le 
mandat-postal et je  vous prie de vouloir bien 
relater mon action de grâces dans votre B ulletin.

Namur, 16 novembre 1906.
M. D.

Au mois de mars de l’année dernière, j ’ap­
pris que mon neveu avait été attaqué d ’une 
m éningite. Les secours de la science avaient 
été épuisés, les médecins avaient condamné

l’enfant. Je me souvins alors de la m iséricorde 
de Dieu, et pleine de confiance, je  recom m an­
dai le petit m alade à S. Joseph, aux âmes du 
purgatoire et à Marie A uxiliatrice, faisant une 
promesse à chacun des trois en cas de g u é ­
rison. L 'en fant est com plètem ent rétabli ; après 
m’être acquitté de deux de ces promesses, 
je tiens à accom plir le plus tôt possible la 
troisièm e en vous faisant parvenir ce mandat 
de dix francs avec prière de faire publier la 
grâce sur le prochain B ulletin  salésien.

Le Caimet-du-Luc, novembre 1906.
D. B.

>!' #
Je me suis adressé à N otre Dame A u xilia­

trice, et E lle m ’accordé une nouvelle grâce. 
M erci, reconnaissance et am our à cette bonne 
et puissante Mère. Ci-inclus un bon de poste 
de dix francs que je lui ai promis.

Carcassonne, 30 octobre 1906.
A. M.

Je vous prie d ’insérer dans le B ulletin sa­
lésien plusieurs grâces obtenues par l ’interces­
sion de N otre 'D a m e  A uxiliatrice. Ci-joint la 
somme de cinq francs comme m arque de ma 
reconnaissance en plus de cinq autres destinés 
â faire célébrer une Messe au Sanctuaire de 
cette bonne Mère.

Marcel, 25 octobre 1906.
A . J.

*

C ’est pour tém oigner ma profonde recon­
naissance envers N otre Dame A uxiliatrice que 
je vous prie de relater dans le Bulletin salé­
sien un acte de sa maternelle bienveillance. 
De graves difficultés et un procès difficile 
rendaient ma famille malheureuse. D e concert 
avec elle, j ’ai fait durant le mois de mai une 
neuvaine de prières à M arie A uxiliatrice, et 
le jo u r même de la solennité de cette bonne 
Mère, tout s ’est heureusement terminé. G loire 
et merci à la M adone de D. Bosco. —  Vous 
ne sauriez trop en gager vos chers lecteurs 
mettre toute leur confiance en la douce Reine 
du Ciel et à ne jam ais hésiter à réclam er son 
puissant secours.

Rome, 16 novembre 1906.
A . S.

** *
Ci-inclus deux dollars pour une faveur o l - 

tenue par l ’entremise de N otre Dam e A u xi­
liatrice et pour obtenir de nouveau la même 
faveur et sa protection pour une famille ruinée 
par suite d ’un grand incendie.
Fraserville, 16 novembre 1906.

X.



*

N ous avions un procès dans lequel non 
seulem ent une somme assez importante était 
en jeu, mais encore l ’honneur de toute une 
famille. Nous nous sommes engagés, si l ’ issue 
de ce procès nous était favorable, à offrir la 
somme de cinq francs pour l ’Œ u vre  de Dom 
Bosco. Cette affaire vient de se term iner tout 
à notre avantage et je  m ’empresse de tenir 
ma promesse près de N otre Dam e A uxiliatrice. 
Que le nom de M arie soit à jam ais béni !

La Flèche, 17 novembre 1906'
Fr. G.

** *
Un malade était en proie à une grande 

fièvre, et le médecin ne parvenait pas à en con­
naître la cause. Je me suis adressée avec la 
plus grande confiance à N otre Dame A u xilia­
trice, prom ettant de faire célébrer une messe 
en son honneur. L e lendemain, à l ’arrivée du 
médecin, ou a pu constater que la fièvre pro­
venait d ’un abcès très profond. L e malade est 
en voie de guérison. G râces soient rendues à 
M arie A uxiliatrice.

Smyrne, novembre 1906.
M. M.

Les personnes énumérées dans la lis/e suivante 
déclarent devoir à Marie A uxiliatrice, honorée dans 
le Sanctuaire du Vatdocco à Turin, de la reconnais­
sance pour des grâces et des faveurs obtenues par

son entrem ise à la su ite de p rières, aumônes, sacri­
fice de la M esse, etc.

A il/eu x  (L oire) : P. S ., 5 fr, pour grâce reçue.
Aubagnc : Anonym e, 1 fr. pour grâce reçue.
A y a s: O . J. 7 fr. en action de grâces.
Chàtillon  (Aoste) .• A. V ., 2 fr. pour faveur 

obtenue.
DombUxns: M. D ., 2 fr. pour grâce obtenue.
Ge?iève: M. B., 2 fr. pour grâce reçue.
Grenoble: Anonym e, 50 fr. promis à N. Dame 

A uxiliatrice.
Hazebrouck : C. T ., 5 fr. pour guérison obtenue,
Leyne : J. C. 5 fr. en tém oignage d ’une g râ ce  

reçue.
L ille :  S. C., 10 fr. Reconnaissance pour g râ ce  

reçue et dem ande de prières.
L o n g u ev ille: A . G ., 5 fr. en reconnaissar.ce à  

M arie A uxiliatrice.
M ontpellier : Anonym e, M erci a N. D. A uxil.

» C. L ., 10 fr. Reconnaissance à-
Marie qui a préservé notre famille et tous 
nos serviteurs pendant une épidémie.

M o r g e x : A b b é F . A ., 5 fr. en action de grâces.
P a r is:  M. V ., 3 fr. pour grâce reçue.
Saint-Rom iiald  (Q uébec): F . P., une piastre en* 

rem ercîm ent de faveurs obtenues.
Solliès-Toucas: A . C ., 4 fr. Reconnaissance à  

M arie A uxiliatrice.
X :  Anonym e, 10 fr. en reconnaissance à N o­

tre Dam e A uxiliatrice.

C H R O N IQ U E  S A L E S IE N N E

MALTEBRUGGE=LÈZ°GAND (B elgique). Une impor- 
tante visite à l ’Orphelinat de Saint Joseph.

Nos zélés Coopérateurs et Coopératrices qui ont 
suivi avec tant d ’intérêt dans le B ulletin  la  relation 
du long vo yage d ’un de nos vénérés Supérieurs, 
Dom  A lbéra, en A m érique, apprendront égale­
m ent avec bonheur la  visite  que ce bon Père a bien 
voulu faire à notre m aison de M altebrugge.

L e m ercredi, 3 octobre, ce vaillan t ouvrier de la 
prem ière heure dans l ’Œ uvre de D om  Bosco, a c­
com pagné de D. Scaloni, notre aim é Inspecteur, 
faisait, pour la  prem ière fois, son entrée à l ’Orphe- 
linat où il éta it reçu a u x  sons de la m usique instru­
mentale et aux acclam ations enthousiastes des 
confrères et d ’une centaine d ’élèves. T out ce petit 
monde était heureux de contem pler les traits d ’un 
Père si aim able dont on leur a vait dit tant de bien 
et on ne savait com m ent lui tém oigner son am our 
et sa reconnaissance.

Le peu de temps dont disposait le vénéré Supé­

rieur nous força d ’être brefs dans les souhaits de 
bienvenue que Confrères, étu dian ts et artisans lui 
adressèrent. D. A lbera  y  répondit en nous parlant 
de notre bon Père Dom  Bosco, du bien opéré p ar les 
M aisons salcsiennes, du bel apostolat q u ’exercent 
les anciens élèves des orphelinats dans le milieu 
où Dieu les a placés.... Il term ina en encoura­
geant les orphelins à rester fidèles à la parole  
de N otre Seigneur : Cherchez avant tout le Royaume- 
de Dieu et sa justice!  »

L a  bénédiction du T . S. Sacrem ent term inait 
cette  cordiale réception. Au traditionnel « petit mot » 
du soir, nous avions de nouveau le plaisir d ’entendre 
quelque paroles réconfortantes, toutes im prégnées 
de l ’esprit de D. Bosco.

Le lendem ain, D. A lbéra célébrait la Messe de 
com m unauté où les Com m unions furent très nom ­
breuses. A joutons que la  Schola cantorum fil en­
tendre, au cours de la Messe, «de très touchants 
m otets en plain-chant grégorien, parfaitem ent 
exécutés. Le reste de la journée fut consacré aux
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rendem ents de com pte spirituels des Confrères : 
chacun était désireux d ’aller trouver l ’aim able 
Père et de recevoir de lui quelques avis salutaires 
pour m ieux accom plir les devoirs de sa charge.

M.M. Léopold B lan ckaert et Edouard Bourdon, 
deux de nos plus dévoués Coopérateurs, voulurent 
bien accepter l ’in vitation  de notre D irecteur et 
partager à m idi notre m odeste repas.

E n  ce jour de fête  on ne p ouvait oublier le fon­
dateur de l ’O rphelinat, et D om  A lbéra  se rendait 
dans la soirée saluer M. le Com te Jh. de H em p- 
tînne, l ’in itiateur et le soutien des Œ uvres cath o­
liques de G and, parm i lesquelles il fau t m entionner 
tout spécialem ent l ’Œ uvre du « D enier de S. Pierre » 
don t depuis vingt-cinq années il est l ’actif président.

Le lendem ain tom bait le ier  V endredi du mois. 
Bon nom bre de com m unions lurent distribuées 
au x  orphelins, car on sait que les petits F lam ands 
ont à cœ ur de répondre aux désirs de D. R u a  qui 
veut voir se développer de plus en plus dans les 
Maisons salésiennes le culte du Sacré-Cœ ur. L a  
Com m union réparatrice du ier Vendredi et la 
G arde d ’ IIonneur sont établies à l ’O rphelinat et 
trouvent de nom breux adhérents. T o u t cela  était 
bien de nature à réjouir le cœ ur du Vénéré Assis­
tan t Général. Vers 7h les enfants se réunissent 
une dernière fois à l ’entrée de l ’O rphelinat, groupés 
autour de la statue de M arie A u xilia trice . Ils s ’age­
nouillent pour recevoir la bénédiction de D. Albéra 
«.jui, quelques instants après, se dirigeait ver la gare.

Que le Dieu de toute bonté daigne en lui donnant 
force et santé nous conserver longtem ps encore 
ce digne Supérieur qui, par sa douceur aim able, sait 
conquérir l ’estim e, le respect et l ’affection de tous 
ceux qui l ’approchent.

LIEGE (Belgique). Trois nouveaux prêtres. —  
Le Sam edi, 23 septem bre, au soir la cour de l ’Orphe- 
linat S. Jean Berchm ans s ’em plissait d ’harm onie 
e t  d ’applaudissem ents; les fronts s ’inclinaient sous 
une douce et sainte ém otion. Trois jeunes diacres. 
MM. Jacquem in, H am el et L izin , avaien t été, le 
m atin même, ordonnés prêtres dans la Cathédrale 
de Mâlines, et ils donnaient leur prem ière béné­
diction. A  six  heures, toute la m aison était réunie 
d a rs  la salle des fêtes, décorée avec beaucoup de 
goût pour la circonstance. Là. dans une dizaine 
de com plim ents où la littérature ne le cédait point 
à la sincérité des sen tim en ts,;Confrères, étudiants, 
artisans, contre-m aîtres, délégués du Patronage, 
etc. vin ren t tour-à tour féliciter les nouveaux élus 
du Seigneur. Des chœ urs d ’une rare perfection, 
des chansonnettes, des m orceaux de déclam ation 
com plétèrent le program m e de cette  délicieuse 
soirée où la joie et l ’affection chantaient dans tous 
les cœurs.

C ette  soirée pleine de chauds enthousiasm es fut 
encore rehaussée par la présence de notre bien 
aimé A ssistant G énéral D. A lbéra. On aurait dit 
que D ieu tenait à  nous com bler d ’attentions et de 
faveurs. Fasse le Ciel que ce soit un présage de fé­
conds labeurs pour nos trois n ou veau x  contrères 
prêtres.

Visite de Dom Albéra. —  Un com plim ent de

reconnaissance accueillit son arrivée. E t  quand il 
entendit que les enfants désiraient quelques m ots 
sur Dom  Bosco, un sourire, soudain, effleura ses 
traits, i l  prit la  parole, rem ercia et nous p ro m i. 
d ’o u vrir quelques pages de la vie intim e du Bon 
Père. E t  de fa it, le lendem ain soir, au milieu d ’a p ­
plaudissem ents quasi interm inables, il traversait 
la salle des prières et m ontait sur la p etite tribune. 
Son récit sim ple, parce q u ’il é ta it vrai, déroula, 
sous nos yeu x, quelques traits ravissants de notre 
vénéré Fondateur. N ous apercevions sa figure so u ­
riante et son grand cœ ur dans l ’évocation  de ce» 
souvenirs.

Les jours suivants, D om  A lbéra visita  les atelier?, 
sem ant partou t les encouragem ents et la  joie. Mais 
notre bonheur n ’eut pas été com plet si nous n ’a ­
vions pu voir l ’aim able Père dans l ’intim ité d ’une 
conversation. Pendant trois journées entières il se 
tint à notre disposition, nous recevan t cordiale- 
m ert, consolant, encourageant et bénissant. Mais 
les plus belles m édailles ont leu r revers. D . A lbéra  
nous a va it donné huit jours de son temps précieux; 
il ne pouvait rester plus longtem ps. U n dernier 
sourire, une dernière bénédiction, des mercis, des 
souhaits, puis, le départ !

V a , p etite feuille, e t dis à tous nos bons Supé­
rieurs q u ’il y  a peut-être des établissem ents sait - 
siens plus grands, plus peuplés que l ’O rphelinat 
S. Jean Berchm ans, mais dis-leur aussi q u ’il n ’y  en 
a pas un qui renferm e dans ses murs des cœ urs 
plus filialem ent et plus respectueusem ent attachas 
à  la  Maison-Mère. C ette  visite  restera gravée  en 
lettres d ’or au livre-des Souvenirs. Que D ieu nous 
en envoie de tem ps en temps de sem blables.

La Jeunesse Salêsienne au Concours de Pepinstcr.
—  C ’était le 12 août dernier. L a  coquette p etite 
ville  de Pepinstcr regardait, joyeuse et fière, le 
défilé de 34 Sociétés de G ym nastique qui v e ­
naient prendre part à un grand Concours régional, 
organisé dans ses murs. L a  Jeunesse Salêsienne >e 
trouvait dans le cortège.

A  la Messe (m ilitaire) ses clairons saluent de leur 
vo ix  puissante l ’élévation  du D ieu-H ostie, entre les 
m ains du prêtre. Au sortir de l ’église, les m em bres 
du Jury em boîtent le pas derrière nos jeunes gens, 
afin d ’exam iner leur tenue. E st-il besoin de dire 
q u ’elle est irréprochable, et Messieur les jurés se 
déclarent enchantés.

Voici l ’heure de m ontrer leur savoir-faire, so\is 
les y e u x  d ’une foule curieuse et de nom breuses no­
tabilités. Tous les exercices sont enlevés avec 
une régularité, une prestesse, une certaine élégan :e 
même, qui soulèvent les cris d ’adm iration et les 
applaudissem ents. On se sent en présence de g y m ­
nastes sûrs de leurs m ouvem ents et supérieurem ent 
préparés pour la lu tte  : aussi les récompenses furent 
nom breuses : donnons-les pour finir cette  intéres­
sante relation sur l ’im portante Maison de Liège 
dont nous remercions en même temps le D irecteur et 
l ’auteur. Nous exprim ons nos regrets de ne pou­
vo ir présenter à nos lecteurs le beau groupe pho­
tographique de cette  triom phante phalange g y ­
m nastique.

I —  M ouvem ents d ’ensemble libres: P r ix  d'hon­



neur en espèces, 75 fr. —  M ouvem ents d ’ensem ble 
avec engins : P rix  d'honneur en espèces, 75 fr. —  
M ouvem ents d ’ensem ble (pupilles): 1 er prix  en 
espèces, 10 fr. —  Pyram ides libres; 1er prix. —  
Pyram ides avec en gin s: 1 er prix  —  M ouvem ents 
d ’ensem ble (escrime): 1 er prix. —  Ordre et D isci­
pline : P rix  d’honneur, deux objets d ’art. —  Soit 
un total de 160 francs en espèces.—  D eux objets 
d 'art. —  Sept Diplôm es dont trois d ’honneur.

TURIN. —  Le onze novem bre a va it lieu dans 
la grande salle des fêtes la distribution des récom-

ouvriers par d ’im portantes fabriques ou de grandes 
maisons de com m erce.... Le chevalier Am brosini 
tint, à  l ’issue de la D istribution, à proclam er sa 
haute satisfaction  et, au nom de Turin , à applaudir 
à l ’Œ uvre si utile de Dont Bosco.

MONDONIO. —  Le 29 octobre dernier, le cim e­
tière de Mondonio, dans le M ontferrat, é tait le 
théâtre d ’une scène vraim ent im posante. On pro­
cédait à  la reconnaissance des restes de Dom inique 
Savio, élève de Dom  Bosco, à l’O ratoire S. François 
de Sales, de Turin.

TURIN — Oratoire S. François de Sales » Groupe d’apprentis ayant obtenu leur diplôme d’ouvriers.

penses aux apprentis de l ’Oratoire Saint François 
de Sales. A  cette solennité assistaient le chevalier 
Becchis, représentant de S. E xc. le Préfet de la 
Province, le chevalier Am brosini, délégué de la 
M unicipalité, le chevalier Rognone, représentant 
la Cham bre de Com m erce de T urin  et d ’airtres 
personnages de haute m arque. Un grand nom bre 
de Coopérateurs, de Bienfaiteurs, d ’industriels et 
de com m erçants étaient égalem ent venus app lau­
dir les jeunes lauréats. Dans l ’exquis rapport q u ’il 
présenta à l ’assemblée, D. Marchisio, directeur de 
l ’Oratoire, fit connaître que le nom bre des àpren- 
lis dépassait le chiffre de 360 et que trente d ’entre 
eux avaien t obtenu au cours de l ’année le diplôm e 
de m aîtrise dans leur profession. Il n ’est pas né­
cessaire, ajoutait-il, de dire que ces jeunes gens sor­
tant de l ’O ratoire ont été aussitôt demandés comme

Cette reconnaissance était faite par M gr le V i­
caire Général d ’A sti, le chancelier de l ’évèché et le 
curé de la cathédrale d ’Asti, en présence du curé 
et du m aire de Mondonio, d ’un délégué de la Com ­
mission d ’hygiène locale et de D. Trione, représen­
tant de D. R ua, Supérieur Général de la Pieuse 
Société Salésienne.

Pour ne pas nuire à la cause du saint jeune 
homme, cette  reconnaissance de ses restes devait 
se faire d ’une façon toute privée, mais la popu­
lation de Mondonio eut vent de l ’affaire, et elle se 
porta en foule au cim etière. 11 fu t im possible de 
lui refuser la joie de vénérer les restes de celui que 
beaucoup avaient connu et que tous vénéraient 
com m e un autre S. Louis de Gonzague.

Dom  Bosco a écrit la  vie du jeune Savio  avec 
l ’am our d ’un père et la com pétence d ’un saint qui
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parle d ’un autre saint. Aussi, cette  charm ante b io­
graphie est comme un miroir où se reflètent deux 
âmes dignes l ’une de l ’autre, celle du héros et celle 
de l ’écrivain. Citons le com m enccm enc du chapitre 
d ix-huitièm e.

« Jusqu’à présent, dit D. Bosco, j ’ai raconté des 
choses qui n ’offrent rien d ’extraordinaire, quoi­
q u ’on puisse bien appeler extraordinaires la foi si 
v ive  de Dom inique, sa persévérance dans le bien, 
son ardente charité et sa correspondance fidèle 
aux inspirations de la grâce.

« Mais je  veux parler ici de faveurs spéciales, de 
faits non communs, bien q u ’ils ne soient pas nou­
veaux, puisqu ’on les retrouve à toutes les époques 
dans la  vie  des Saints. J ’affirme que je dis scrupu­
leusem ent la  vérité et que j ’ai vu  de mes propres 
y eu x  ce que je livre aux réflexions du lecteur.

« Lorsque Dom inique faisait la sainte Com m u­
nion, ou que le Très-Saint Sacrem ent était exposé, 
on le v it  plusieurs fois, comme ravi, hors de ses 
sens, ju sq u ’à ce q u ’il fu t rappelé à lui-même pour 
rem plir ses devoirs.

« Un jour, on ne le trouvait ni en classe, ni au 
dortoir. Le_ D irecteur ayan t été prévenu soup­
çonna quelque chose de surnaturel et se rendit à 
l’église. En effet, le bienheureux enfant était au 
chœ ur, im m obile comme le m arbre, une main sur 
la poitrine et le visage tourné vers l ’autel.

« On l ’appelle !.... Point de réponse... On le se­
coue.....  Alors, revenu à lui-même, il dit : » L a
Messe est donc finie ?... Vois, lui d it le D irecteur, 
en lui présentant sa m ontre : il ôtait deux heures ! 
Dom inique s ’excusa d ’avoir transgressé la règle et se 
rendit au réfectoire pour y  dîner, avec ordre exprès 
de ne dire à  personne la  cause de son absence pro­
longée.

« Un jour, il entre dans m a cham bre et me d it : 
« H âtez-vous ! Venez vite; il y  a une bonne œ uvre à 
faire. —  Où veux-tu  me conduire ? lui dem andai-je.
—  Faites, vite, bien vite, me répondit-il. —  J ’hési­
tais encore, mais il redouble d'instances, et je 
consens à sortir, ayan t éprouvé dans d ’autres mo­
ments l ’im portance de sem blables invitations. Il 
s ’engage successivem ent dans plusieurs rues sans 
s ’arrêter ni parler. Je le suivais de porte en porte, 
lorsque enfin il entra dans une maison, m onta 
jusqu ’au troisième étage et tira une sonnette en 
me disant : « C ’est là ! » puis il p art aussitôt.

« On ouvre : « Oh ! vite, vite , me dit-on, autre­
ment, il serait trop tard. Mon m ari a eu le m alheur 
de se faire protestant ; il se repent actuellem ent et 
dem ande en grâce de mourir dans la foi catholique.

« Je m ’approchais du m alade qui réclam ait un 
prêtre avec anxiété. Je le confessai en toute hâte, 
il fit son abjuration, et quelques instants après, il 
rendait le dernier soupir. »

On ne s ’étonnera pas après cela que Dom  Bosco 
raconte dans son opuscule plusieurs grâces extra- 
ordinaires obtenues par l ’intercession de D om i­
nique Savio.

D ans cet intéressant opuscule, dit le Cardinal 
Parocchi, l ’âme de Dom  Bosco se révèle toute en­
tière; à chaque page transpire la  tendresse du père 
qui parle d ’un fils bien-aimé, la joie du m aître qui

est heureux de présenter à ses nom breux disciples 
un élève modèle q u ’ils puissent étudier et im iter.

D om inique Savio  était né à R iv a  de Chieri, le 
2 avril 1842 et il m ourait à  Mondonio, le 9 m ars 
1857; il a v a it quinze ans.

Dom inique avait été, dès son enfance, prévenu 
des bénédictions du Seigneur, et son âme resta 
blanche com m e la neige du Liban. Il répandit au 
milieu de se com pagnons le parfum  du lis par sa 
pureté, et celui de la rose par sa charité. Sa vie fut 
celle d ’un ange. On peut dire de D om inique Sa -i 
ce que l ’ Eglise dit de la jeune m artyre Sainte Agnès: 
« Infantia quidem computabatur in annis, sed erat 
senectus mentis immensa. —  E n fan t par l ’âge, i) 
é tait vieillard par la sagesse. » E t encore cette autre 
parole de l ’E sprit Saint : « Consummatus in brevi, 
explevit tempora multa. —  En peu de jours, il rem ­
plit une longue carrière. »

Puisse ce cinquantenaire d ’une sainte m ort ra­
nimer la ferveur parm i nos élèves et faire d ’eux 
tous autan t d ’émules de Dom inique Savio  ! Puisse 
le saint jeune hom m e obtenir des grâces toujours 
plus abondantes à la  fam ille Salésienne dont il 
est à la fois l ’honneur et l ’espoir.

GENERAL LAGOS (R épublique Argentine). —  
Notre zélé m issionnaire, D. Stanislas Cynalew s ci 
a  tout récem m ent entrepris, sur la paroisse de 
S. R osa di T o ay  à  G eneral Lagos, la  fondation d ’une 
école pratique d ’agriculture rationnelle pour le plus 
grand avan tage  des Indiens civilisés qui vivent 
en cet endroit et dans les alentours, ainsi que des 
nom breuses fam illes polonaises que l ’ém igration 
y  a fa it s ’établir. Les premiers résultats auxquels 
s ’est vivem ent intéressé le Cacique B aigo rrita  ont 
été très satisfaisants et ont dém ontré l ’opportunité 
et l ’utilité  incontestable de cette  belle in itia tive  
qui, grâce au généreux concours de nos chers Coopé­
rateurs, ne tardera pas à prendre un grand déve­
loppem ent.

SANTIAGO (C h ili).—  Les Orphelins qui ax aient 
été recueillis à V alparaiso à la suite du terrible 
trem blem ent de terre et placés dans notre E ta ­
blissement de Santiago ont été réconfortés par la \ i- 
site que Mgr Jara, évêque d ’A ncud et S. E x c. e 
M inistre de l ’A rgentine, M. A nadon, ont bien voulu 
leur faire le 14 septem bre dernier. Un des orphelins 
remercia, au nom de tous ses com pagnons, les illus­
tres visiteurs du grand honneur q u ’ils leur faisaient. 
Mgr d ’A ncur répondant se dit très heureusem ent 
fier d ’avoir, il y  a quelques années, béni la  première 
pierre de cet édifice de bienfaisance et rem ercia en 
termes très émus au nom du Chili, la  R épublique 
A rgentine qui est accourue si généreusem ent au 
secours de son m alheureux p ays, lors de l ’épou­
van table  catastrophe, Nos hôtes distingués a c­
ceptèrent ensuite de visiter les classes et les différents 
ateliers pour la bonne tenue desquels ils n ’eurent 
que des paroles de félicitations. Les orphelins de 
Valparaiso placés actuellem ent dans la -Maison sa- 
lésienne de Santiago sont au nom bre de 25.



M ic h e l M a g o n .

L ’épisode suivant est raconté par Dom Bo­
sco dans l’un de ses écrits :

Un soir d ’automne, je revenais de Somma- 
riva del Bosco; arrivé à C arm agnola, je  dus 
attendre une heure le convoi du chemin de fer 
pour Turin. Sept heures sonnaient; le temps 
était nébuleux; une épais brouillard se résol­
vait en pluie fine; aussi l ’obscurité ne per­
mettait-elle plus de reconnaître personne à la 
distance de deux pas. L es lum ières som bres 
de la gare ém ettaient des clartés pâles qui, 
tout près des réverbérés, se perdaient dans 
les ténèbres. Mais cela n’arrêtait pas les ébats 
d ’une troupe d ’enfants qui, par leurs clameurs, 
attiraient l ’attention, ou plutôt écorchaient les 
oreilles des spectateurs.

A u m ilieu de ces cris retentissait une voix 
plus distincte que les autres, et qui se haus­
sait ju sq u ’à les dom iner toutes; elle était 
com m e la voix d ’un capitaine; tous les cama­
rades répétaient les ordres donnés par elle, et 
les suivaient avec une rigoureuse docilité.

A ussitôt se forma en moi un v if  désir de 
connaître celui qui, avec tant d ’autorité et de 
prom ptitude, parvenait à mettre un certain 
ordre dans un tel vacarm e. J ’ épie donc le mo­
ment où tous sont réunis autour de ce chef 
et, en deux sauts, je  me lance au milieu d ’eux.

T ous se sauvent comme épouvantés. Un seul 
reste, se retourne vers moi et, les poings sur 
les hanches, paraît vouloir me tenir tête.

« Qui êtes-vous, vous qui interrom pez no­
tre jeu  ?

—  Je suis un am i.
—  E t que voulez-vous?
—  Je voudrais, si vous me le perm ettiez, 

prendre ma part de votre divertissem ent.
—  Mais qui êtes-vous? Je ne vous connais 

pas.
—  Je te le répète, je  suis un ami, désireux 

de me récréer avec toi et tes cam arades. Et 
toi, qui es-tu?

—  Moi, répond-il d ’une voix gra ve  et so­
nore, je  suis Michel M agon, « général de la 
récréation ».

Pendant ce dialogue, les autres enfants, 
q u ’une panique avait dispersés, revenaient Fun 
après l’autre et formaient un cercle autour de 
nous. Après quelques paroles banales et paci­
fiques à quelques-uns d ’entre eux, je  m ’adres­
sai de nouveau à M agon.

« Mon cher M agon, quel âge as-tu ?
—  J ’ai treize ans.
—  Vas-tu déjà te confesser?
—  Certainem ent, et il éclate de rire.
—  As-tu fait ta prem ière communion ?
—  O ui, je  Fai faite.
—  As-tu appris quelque profession ?
—  J ’ai appris la profession du farniente.
—  Ce m étier ne te mènera pas loin... Vas- 

tu à l ’école?
—  J ’ai fait la troisièm e élém entaire.
—  As-tu encore ton père ?
—  Non, mon père est mort.
—  E t ta mère ?
—  Ma mère travaille au service d ’autrui 

et fait ce q u ’elle peut pour nous donner du 
pain, à mes frères et à moi, qui la faisons 
continuellem ent enrager.

—  Pauvre m ère? Mais que veux-tu faire, 
toi, pour l ’ avenir?

—  Il faudra bien que je  fasse quelque chose, 
mais je  ne sais pas quoi. »

Cette franchise de langage, jointe à une ma­
nière claire et correcte de s ’exprim er, me fît 
éprouver une vive douleur de le voir aban­
donné ainsi. Il me sembla que si cette ardeur, ce 
naturel entreprenant, avaient la bonne fortune 
d ’ être cultivés, on pourrait obtenir beaucoup 
de ce garçon.

« Mon cher M agon, repris-je, l’existence de 
vagabond n’est pas faite pour toi. V oudrais tu 
apprendre un m étier ou continuer tes études?

—  Pourquoi pas? répondit-il avec ém otion; 
vous dites vrai, la vie que je  mène ne me va 
pas. Plusieurs de mes cam arades sont déjà en 
prison; pareille aubaine m ’attend un de ces 
jours, j ’en ai peur ; mais q u ’y  faire? mon père 
est mort, ma mère est pauvre, je  n ’ai per­
sonne pour m ’aider.

—  E l bien! mon ami, ce soir fais une 
prière au bon Dieu ; tu sais : « N otre Père qui 
êtes aux cieux. » Fais-la du fond du cœ ur et 
prends confiance: il aura soin de toi, de moi 
et de tous. »

En ce moment, la cloche de la gare frap­
pait ses derniers coups, et je  devais partir 
sans retard. « Prends, dis-je à mon nouvel ami,



prends cette m édaille, et demain va trouver 
Dom A riccio , vicaire de cette paroisse ; dis­
lui que le prêtre qui t ’a donné la m édaille 
désire des renseignements sur ta conduite. »

Il prit la m édaille avec respect, tout en me 
pressant de questions. Mais qui êtes-vous? 
de quel pays? Dom A riccio  vous connaît-il?

Je ne répondis pas; le train sifflait; je montai 
en wagon pour Turin.

Mais le fait de n’avoir pu connaître son in­
terlocuteur, produisit chez M agon un v if  désir 
de savoir qui était ce prêtre; si bien que, sans 
attendre au lendemain, il se rendit de ce pas 
chez Dom A riccio . L e vicaire com prit de qui 
et de quoi il s ’agissait; et le jo u r suivant il 
m 'adressait une lettre dans laquelle- il me con­
firma exactem ent tout ce que mon petit général 
m’avait appris de lui-même et de sa famille.

On devine la suite. Dom Bosco le fit venir 
à l’O ratoire de Saint-Erançois de Sales: « Je 
te prendrai, lui dit-il, mais à la condition que tu 
ne mettras pas ma maison sens dessus dessous.

—  O h! ne craign ez rien, je ne vous don­
nerai aucun chagrin. E ssayez seulem ent de 
moi, et vous verrez.

—  P uisqu’il en est ainsi, puisque tu as 
bonne résolution de devenir docile et labo­
rieux, je  te garde. Mais, dis-moi, qu ’aim e­
rais-tu mieux, apprendre un m étier ou faire 
les études?

—  Je ferai ce que vous voudrez ; mais si 
vous me laissez choisir, je vous avouerai que 
j ’aimerais bien les études.

E t si tu étudies, que serais-tu désireux de 
faire, une fois tes classes term inées?

— Si un petit vaurientel que moi, un bandit 
(un biibante).....  dit-il, en baissant la tête. v

—  Eh bien ! continue.
—  Si, dis je, un vaurien tel que moi pou­

vait encore devenir assez bon pour faire un curé, 
un bon curé com m e vous...

—  N ous verrons, mon ami, nous verrons 
ce qu’on pourra faire d ’un b irb m 'e  de bonne 
volonté. T u  vas te mettre à l’œ uvre résolu­
ment, et nous exam inerons si le bon Dieu 
t’appelle réellem ent à l ’état ecclésiastique. »

On lui donna pour compagnon spécial ou, 
comme 011 dit à l ’O ratoire, pour ange g a r­
dien, un excellent cam arade qui, soit dans les, 
jeux, soit au travail ou à l ’église, prenait soin 
de le guider, de l’encourager, et qui eut ra­
pidement conquis sa confiance.

(À  suivre).

V i e  d e  M a r i e  A u x i l i a t r i c e

M È R E  D E  D O M  B O S C O

C H A P IT R E  III .

La mère veuve — Le catéchisme —  La première 
confession —  La sagesse de la mère —  L’obéis» 
sauce des fils —  Le retour du marché.

L a terrible fam ine n’était plus q u ’ rn  
souvenir, les affaires dom estiques s ’ é­
taien t am éliorées, quand M arguerite 

reçut la proposition d ’u n m ariage nouveau, fort 
convenable d ’ ailleurs.

E lle  répondit sans hésitation : « D 'eu m a 
donné un mari, Dieu me l ’a enlevé. E:i m ourant, 
mon mari m’ a laissé ses trois fils: je  11e serais 
pas une mère, si je les abandonnais au m om ent 
où je leur suis le plus nécessaire. »

O.i lui représenta vainem ent que ses fils 
seraient pourvus d ’ un excellent tuteur, que cet 
hom ne estim able en aurait le plus grand soin.

« Le tuteur, disait la généreuse femme, serait 
peut-être un ami; je suis, moi, la mère de mes 
fils; que m ’im portent l’or et l’argent ! mes en­
fants, vo ilà  mou bien ! »

Instruire ses enfants dans la religion, les ha­
bituer à l’obéissance et les occuper aux tra v a u x  
com patibles avec leur âge, tel fut désormais le 
grand sousi de sa vie.

P our apprendre à l’enfant et graver profondé­
m ent dans sou cœ ur les saintes aspirations, 
l’horreur du péché, la crainte des châtim ents 
éternels, l’espérance du paradis, il n’est rien de 
plus efficace que la parole émanée des lèvr ?s 
m aternelles. Personne, au monde, ne peut avoir 
l’ autorité persuasive et la force d ’une mère 
chrétienne.

Si la jeunesse est aujourd’hui si généralem ent 
dissolue, irréligieuse, insole.rte; s ’il y  a ta n t de 
fils qui font pleurer leurs mères, c ’est que les 
mères ne savent plus jeter la semence divine 
dans ces âmes tendres, c ’est q u ’elles ne saven t 
pas enseigner le catéchism e à leurs enfants.

Oui, tel est, à notre avis, l’une des causes 
principales de la ruine des enfants.

L e curé de la paroisse aura beau déployer, à 
l’église, son zèle d ’apôtre, son temps est limité; 
l’ instituteur (s’il n’est pas de l ’école sans Dieu) 
pourra faire étudier et répéter le catéchism e 
du diocèse; mais la leçon, bien souvent et for­
cément, sera donnée au milieu du tum ulte, des 
distractions et des dissipations.

Non, le curé et l’ instituteur ne suffisent pas à 
la noble tâche : il fau t la mère. S a  parole, sun



exem ple, les comparaisons palpables q u ’elle 
établit entre la conduite habituelle de l’ enfant 
et les divins préceptes du catéchism e peuvent 
seuls produire une action efficace.

P ar cette inoculation incessante, la religion 
devient alors dans l ’enfant une seconde nature; 
il est vertueux, pour ainsi dire, sans effort (i), 
et cette foi des premières années sera le préser­
v a tif  des années difficiles. N e perd pas la foi 
qui veut.

M arguerite connaissait la  puissance de cette 
éducation chrétienne, elle sa va it que la loi du 
.Seigneur, enseignée, chaque soir, par le caté­
chisme, rappelée sans cesse pendant le jour, a 
le privilège de développer en même tem ps l’in­
telligence e t le cœ ur de l’enfant, de lui inculquer 
une à une les vertus de son âge et spécialem ent 
la plus belle dans un enfant : l ’ obéissance.

Arm ée d ’une patience infatigable, elle répé­
ta it les demandes et les réponses du petit livre 
autant de fois q u ’il était nécessaire pour les 
graver dans la mémoire des enfants.

De bonne heure elle form a leurs lèvres inno­
centes aux premiers bégaiem ents de la prière. 
E lle les faisait m ettre à genoux, et, tous ensem­
ble, ils récitaient la prière', m atin et soir, en y  
joign an t une partie du Rosaire.

A ussitôt venu l ’âge du discernement, elle vo u ­
lut les préparer à la première confession, et, 
pour m ieux atteindre le but, elle les conduisit 
elle-même à l’église, les recommanda vivem en t 
au confesseur et fit avec eux l’action de grâces.

E lle  ne cessa de leur prêter son assistance m a­
ternelle qu ’ au jou r où, raisonnablem ent,elle les 
jugea capables d ’ accom plir seuls cette action 
im portante.

S a  manière aim able de mener ses iils à Dieu 
par la prière et les sacrements, lui avait acquis 
sur eux une telle influence, q u ’elle ne s’.effaça 
point avec les années.

Quand ils arrivèrent à l’ âge d ’homme, elle 
leur dem andait encore, sans am bages et dans 
la sim plicité da son autorité maternelle, s ’ils 
avaient rempli leurs devoirs de bons chrétiens, 
et s ’ils avaient fa it la prière du m atin et du soir.

Ses fils, à trente ans et plus, lui répondaient 
avec la candeur et l ’ ingénuité de l’enfance.

Lorsque Jean, retenu sur le cham p si vaste 
de sou apostolat, rentrait à  une heure tardive, 
elle lui disait parfois :

« E t  ta  prière, l’ as-tu récitée ? »
Jean n’ avait pas attendu jusque-là pour se 

m ettre en règle avec Dieu, mais, sachant le 
plaisir q u ’il faisait à sa mère, il lui répondait :

« Mère, j ’y  vais à l ’ instant. »

(i) Le péché est abhorré par instinct; par instinct le 
bien est aimé.

—  C ’est que, vois-tu, vous étudiez, vous, 
votre latin; vous savez votre théologie, m ais 
votre mère en sait autant que vous : elle sait que 
vous devez prier. »

Am i lecteur, ne traitez point cette prétention 
d ’inopportune et d ’indiscrète; c ’est un honneur 
pour les enfants, quand, après un long tem ps, 
leur m ère heureuse les retrouve, com m e autre­
fois, simples, obéissants, respectueux.

Que de mères se voient méconnues par des 
fils dénaturés qui, devenus hommes, ont oublié 
ju squ ’ au sens du respect filial !

P auvres mères ! elles pleurent d’être m épri­
sées, tournées eu dérision, insultées par des en ­
fants qui prennent avec elles le ton hautain  
du m aître !

M arguerite, au contraire, p o u vait redire à ses 
fils déjà grands, les paroles obéies du prem ier 
âge, avec la cetitude q u ’elles seraient acceptées, 
comme autrefois, avec une soumission res­
pectueuse.

Ainsi, m algré le cours des années, le charm es 
de l ’enfance dem euraient toujours, et, plus d ’une 
fois, ém ue au fond d 'un  cœ ur profondém ent 
délicat, M arguerite s ’éloigna de tou t regard 
pour essuyer une douce larme.-

O larmes de joie que l ’ am our d ’un fils peut 
faire jaillir  des yeu x  d ’ une mère, vous êtes plus 
précieuses que les perles de l ’océan !

M arguerite veilla it avec une activ ité  inlas­
sable sur la conduite de ses fils; sa m anière de 
les surveiller n’était d ’ailleurs ni étroite, ni soup­
çonneuse, ni morose, mais telle que 1’ xige le 
Seigneur : continuelle, prudente, amoureuse.

E lle s ’étudiait à rendre aim able aux enfants 
la com pagnie de leur mère, et, pour y  réussir, 
m ettait en pratique le conseil de saint Paul : 
« N e provoquez point vos enfants à la colère, mais 
élevez-les dans la discipline cl les leçons du 
Seigneur. »

Loin de s’ennuyer à leur jeu x  bruyants, elle 
y  prenait p art elle-même et sa va it en inventer 
au besoin.

A  leurs interrogations enfantines, elle répon­
dait toujours avec patience ; elle excita it mêm e 
leur babillage naif, assurée par là de connaître 
le fond de leurs pensées et de voir se développer 
au grand jour les affections qui com m ençaient 
à enflammer leurs jeunes cœurs.

R avis de cette bonté prévenante, industrieuse 
et toujours égale, les enfants n ’ avaient point 
de secret pour leur mère.

Dans les maisons chrétiennes, on conservait 
comme un trésor la Bible et la Vie des Saints. 
L e dimanche, les habitants du ham eau se réunis­
saient à l'étable, si c ’était l’hiver; sous la treille, 
si c ’était l'été ou l ’ automne, et quelque bon 
vieillard lisait une page du saint L ivre. M argue­



—  3 2  —

rite sa va it une foule de beaux exem ples et les 
c itait à propos pour dém ontrer que le Seigneur 
aime et récompense les enfants dociles et châtie 
les désobéissants.

E lle  réussissait ainsi m erveilleusem ent à p i­
quer la curiosité et à soutenir l ’ attention, sur­
tou t à deviser de l ’enfance du Sauveur toujours 
soumis à sa mère, à le présenter à ses fils com m e 
le modèle achevé de l’aim able hum ilité.

L ’ avid ité des enfants pour les histoires est 
•connue, et l ’impression qu’elles produisent dans 
leurs cœurs est ineffaçable.

Au m oyen de ces récits pleins d ’ attraits, Ma- 
guerite se rendit si bien m aîtresse de la volonté 
de ses fils, et plus tard  de ses petits-fils, qu’une 
seule parole suffisait pour être obéie, non seule­
m ent avec ponctualité, mais avec amour.

A vait-e lle  besoin d ’ un petit service ? faillait-il, 
par exem ple, porter du bois, puiser de l ’eau, 
donner l’herbe ou la  paille aux anim aux, balayer 
une partie de l ’habitation? c ’était à qui rendrait 
le prem ier à la  m am an le bon office désiré.

M arguerite a vait obtenu de ses e îfants, avec un 
succès com plet,l ’obéissance sous toutes s 2s formes.

Les sorties, les liaisons avec des inconnus, 
sans une perm ission, expresse, étaient absolu­
m ent défendues, et la  défense était respectée. 

Parfois les enfants accouraient :
« M am an, disaient-ils, tel cam arade est là, 

pouvons-nous jouer avec lui ?
vSi la m aman disait oui, ils partaient jo yeu x  

se d ivertir sur la colline; si c ’é tait 110:1, ils 11e se 
hasardaient même pas à paraître sur le seuil; 
contents et heureux, ils s ’ am usaient au logis 
avec les jouets q u ’ils avaient fabriqués eux- 
mêmes ou que la  m am an leur a va it apportés de 
la  foire, et ils ne pensaient plus à rien.

Confiante e:i leur sagesse, l’active ménagère pou­
v a it ainsi vaquer eu paix  aux tra v a u x  des cham ps.

Les enfants dem euraient paisibles à la maison 
et si des voisins m alencontreux venaient, par 
un beau soleil, les inviter à courir, ils répon­
daient avec sim plicité : « Non, nous 11e voulons 
pas déplaire à notre maman. »

Cependant la confiance elle-même avait ses 
lim ites. ( A  suivre).
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